
Écrit et réalisé par Taïka WAÏTITI
USA 2019 1h48 VOSTF
avec Roman Griffin Davies, 
Thomasin McKensie, Scarlett 
Johansson, Sam Rockwell…
D'après le roman Le Ciel en cage, 
de Christine Leunens

Johannes Betzler, alias Jojo, est un en-
fant timide. Parmi ses camarades de 
classe, on ne le distingue guère : fluet, 
il fait pâle figure en comparaison de ses 
aînés, partis combattre au loin. Alors à 
l’image de beaucoup d'enfants de son 
âge, comme lui peu gâtés par la nature, 

compensant l'absence d'un père appe-
lé sous les drapeaux, Jojo s'invente un 
ami imaginaire, un ami toujours de bon 
conseil, plein de sollicitude et d'entrain ; 
pour trouver un modèle, il n'aura pas à 
chercher bien loin, puisqu'il s'inspire de 
son idole, le meilleur ami de tous les pe-
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tits Allemands blonds aux yeux bleus : 
Adolf Hitler ! Oui, ça surprend au début, 
même quand on resitue l'action dans le 
contexte de l'Allemagne nazie à la fin de 
la guerre, quand les Alliés commencent 
à la cerner de toutes parts et que Jojo, 
élevé dans l'adoration du dictateur de-
puis son adhésion aux jeunesses hitlé-
riennes, ne rêve que de faire son devoir 
d'Aryen, à savoir combattre les soldats 
ennemis, se sacrifier pour la Patrie… et 
si possible dénoncer des Juifs. C'est là 
que ça va très vite se compliquer pour 
Jojo, lorsque, par un concours de cir-
constances, il va se confronter à ces 
« démons », et découvrir en autrui (et en 
lui-même) une humanité qu'il ne soup-
çonnait pas.

Dire de ce film qu'il danse sur une corde 
raide est sans aucun doute l'euphé-
misme de l’année. Narrer sans recul les 
aventures d'un antisémite fanatique à 
seules fins d'en rire relèverait de la ga-
geure impossible si le film en restait là. 
Heureusement Taïka Waititi, réalisateur 
néo-zélandais né d'un père Maori et 
d'une mère Juive Ashkénaze, s'éman-
cipe très vite de son postulat de départ, 
pour nous proposer une réflexion acerbe 
sur la manipulation, la perversité du 
monde des adultes, et l'impératif moral 
de l'ouverture à l'autre. 
Toute l'intelligence du parti pris par Waititi 
tient dans le regard posé sur cette his-
toire tragi-comique : celle d'une société 

viciée vue à travers les yeux d'un petit 
garçon de dix ans ; du coup l'apparition 
d'un Hitler burlesque et badin fait sens, 
en ce qu'il est davantage la vision fantas-
matique d'un père de substitution que le 
reflet fidèle du dictateur. Au fur et à me-
sure que les yeux de Jojo se décillent, le 
rôle du mentor va s'amenuiser, laissant la 
place au vrai sujet du film, donc : la ma-
nipulation. Celle, massivement destruc-
trice d'adultes lâches et corrompus ca-
pables de mentir à des gosses avant de 
les envoyer au casse-pipe, et celle, plus 
insidieuse, plus intime, d'un petit garçon 
terrifié à l'idée de tout perdre et qui re-
produit à son tour les mensonges de la 
propagande à des fins égoïstes.

Passant du rire aux larmes avec un sens 
des ruptures de ton qui en laisseront plus 
d'un pantois, Jojo Rabbit ose et réussit 
haut la main l'impensable : une comédie 
iconoclaste sur le totalitarisme, qui jamais 
ne glisse dans la débauche lyrique d'un 
Tarantino ou la clownerie aseptisée d'un 
Benigni. L'air de rien, Jojo Rabbit célèbre 
la liberté de penser, d'aimer et d'exis-
ter en dehors de tout système : un bras 
d'honneur à toutes les entreprises de la-
vage de cerveau, d'où qu'elles viennent. 
Et si un film qui commence par une ver-
sion teutonne d'un tube des Beatles et 
finit sur un pas de danse esquissé après 
l'apocalypse ne vous convainc pas qu'il 
est un hymne à la vie, à l'amour et à la 
jeunesse, alors rien n'y fera !

Jojo Rabbit
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Écrit et réalisé 
par Jayro BUSTAMANTE
Guatemala 2019 1h37 VOSTF
avec María Mercedes Coroy, 
Sabrina de La Hoz, Julio Diaz, 
Juan Pablo Olyslager…

Les films guatémaltèques ne courent 
pas les salles obscures. Ceux de Jayro 
Bustamante montent en puissance 
d’œuvre en œuvre. Mis bout à bout, ils 
dressent le portrait épique, bariolé et 
sans concession d’un pays rendu invi-
sible par l’ombre de son imposant voi-
sin mexicain. La voix du cinéaste est 
une voix salutaire, venue de l’intérieur, 
comme celle de « la Llorona » du titre, 
lointaine et familière. La trame natura-
liste du sublime Ixcanul ou celle plus 
classiquement dramatique du pertur-
bant Tremblements font place aux res-
sorts du thriller et du fantastique, en les 
mettant au service d’une narration pal-
pitante. Si les deux premières fictions 
du cinéaste dénonçaient une société 
laissant peu de place à l’individualité, 
La Llorana s’attaque à ses racines in-
dividualistes, ses fondements nauséa-
bonds, stigmates d’un passé violent. 
L’intrigue mystérieuse et charnelle ne 
gomme pas les souffrances des autoch-
tones qui furent massacrés et esclavagi-
sés sous le joug du colonialisme (espa-
gnol, durant 300 ans puis belge et enfin 
allemand) avant que ne lui succède un 
demi-siècle de dictature, juteuse pour 
l’entreprise américaine United Fruit 
Company (c’est à elle qu’on doit l’ex-

pression « République Bananière »). Il 
fallut attendre 1945 pour que le pays 
goûte enfin à une démocratie éphémère, 
avant que Carlos Castillo Armas prenne 
le pouvoir par un coup d’État soute-
nu par la CIA, qui débouchera en 1960 
sur 36 ans d’une guerre civile sangui-
naire (250 000 morts, 40 000 disparus, 
100 000 déplacés)… Véritable génocide 
dont les acteurs haut placés échappent, 
encore à ce jour, au couperet de la jus-
tice. 
La Llorana, aussi imaginaire et même 
surnaturel soit-il, s’ancre donc dans la 
soif de réparation et la sombre colère des 
victimes trahies par leurs gouvernants.

Sont-ce de véritables soupirs ou les gé-
missements de son imagination qui ré-
veillent en pleine nuit le général Enrique 
Monteverde ? Quels sont ces lamenta-
tions que nul autre n’entend ? Voilà le 
vieillard, arme au poing, errant à l’affût 
de la source de son tracas dans sa laby-
rinthique demeure bourgeoise, trop cos-
sue pour être honnête. Il s’en faudra de 
peu pour qu’un drame ne se produise. 
L’incident, qui passe aux yeux de sa fa-
mille réunie comme un fâcheux égare-
ment dû au grand âge de l’ancêtre, té-
tanise les domestiques mayas de la 
maisonnée. On chuchote un nom venu 
de lointaines légendes, « la Llorona  », 
la pleureuse… Rapidement, après un 
conciliabule nocturne, la messe basse 
sera dite, à grand renfort de cierges : 
tous quitteront leur poste sans préavis 
ni explication, sauf Valeriana, qui reste 

étrangement fidèle à ses maîtres. 
Au dehors la vindicte populaire s’ampli-
fie, impossible à ignorer malgré les ef-
forts des dirigeants pour maintenir le 
passé sous une chape de silence as-
sourdissant. Le général affaibli est ac-
culé, sans ménagement, à comparaitre 
pour crime contre l’humanité. C'est 
toute une dynastie qui vacille. Sa lignée, 
jusque-là maintenue dans un aveugle-
ment complaisant, se voit contrainte à 
une lucidité douloureuse, à une prise de 
conscience glaçante. La terrible boîte 
de Pandore des secrets familiaux, qu’on 
espérait inviolable, suinte par tous les 
bords. Pourtant la plus grande préoc-
cupation de l’épouse rêche du général 
et de leur fille Natalia reste de mainte-
nir le niveau de service dû à leur rang. 
C’est ainsi qu’elles vont engager une 
étrange recrue, la seule qui se propose : 
Alma. La jeune indigène aux cheveux 
sombres porte un lourd fardeau dans 
son regard grave et ses sourires attris-
tés, identiques à ceux de ses compa-
triotes qui témoignent dignement sous 
le regard arrogant d’une classe sociale 
dont la richesse s’est abreuvée de leur 
sang. Instinctivement, la gamine de 
Natalia va être attirée par cette femme 
au charme vénéneux, à la sensualité 
aquatique. C’est la rencontre entre deux 
innocences. Entre elles, une étrange 
complicité va se tisser, qui échappera à 
la vigilance des maîtres, fera fi de leurs 
préceptes. Tandis que les larmes dans la 
nuit se feront plus pressantes, plus alar-
mantes.

LA LLORONA



Ainsi donc le cinéma indépendant, le 
cinéma d’auteur serait « élitiste »… 
c’est ce que déclarait, semble-t-il, une 
brillante sociologue devant un amphi 
de 300 élèves subjugués en novembre 
à Toulouse… Citant Utopia (les salles 
Utopia toulousaines bien sûr, mais 
comme dirait l’autre on s’est senti vi-
sés !) comme un exemple parfait de la 
« culture dominante »… Ce qui n’a pas 
manqué de sidérer les étudiantes qui 
nous ont rapporté ces propos savants.

L’année se termine dans un feu d’arti-
fice USA : le cinéma américain domine 
le box office et explique la progres-
sion de de 6% des entrées en France. 
Les studios Disney y règnent en maître 
avec Le Roi lion, Avengers, La Reine 
des neiges, Toy story, Star wars… 
Uniquement des films qui relèvent de 
ce qu’on appelle « les franchises ». En 
bref, le cinéma industriel mondialisé.
Le cinéma français campe autour de 
34% des entrées, malgré le succès de 
Qu’est-ce qu’on a encore fait au bon 
dieu (une franchise lui aussi dans son 
genre) qui en absorbe une bonne par-
tie  : en fait de culture dominante, ne 
faudrait-il pas un peu gratouiller de 
ce côté-là ?… plutôt que d’aller cha-
touiller Utopia et ses consœurs indé-
pendantes qui s’acharnent à faire dé-
couvrir un autre cinéma dont tout un 
chacun et chacune pourrait se réga-

ler s’il n’était dépourvu des moyens 
de promotion qui permettent aux ma-
jor companies américaines ou fran-
çaises de dominer le marché en per-
manence en imposant les produits 
qu’elles pensent parfaitement adap-
tées au « petit peuple », ceux qui per-
mettent de libérer du « temps de cer-
veau disponible pour Coca Cola * » et 
autres produits du genre à rendre les 
gens obèses et à ramollir les neurones.

Alors question à madame la socio-
logue  : qu’est-ce qu’un cinéma po-
pulaire, qu’est ce qu’un cinéma éli-
tiste  ?… Sarkozy écrivait en 2007 
dans une lettre à Matignon : « Veillez 
à ce que les aides publiques à la créa-
tion favorisent une offre répondant à 
l’attente du public, exigez de chaque 
structure subventionnée qu’elle rende 
compte de la popularité de ses inter-
ventions ** »… La culture « populaire » 
serait donc ce qui répond à la demande 
du public, rejoignant ainsi les dires de 
la programmatrice d’une salle d’art et 
essai locale en 2018 : « Il y a des ingé-
nieurs qui veulent voir de la V.O. et des 
chômeurs et des ouvriers qui n’en ont 
rien à faire de la dernière palme d’or et 
qui veulent juste du divertissement »… 
Mais où sont les Malraux, Vilar, Ralite, 
Mnouchkine… qui réclamaient « la 
plus grande qualité accessible pour 
tous sans clivage social et culturel », 

revendiquant la diffusion d’œuvres 
« marquées du sceau de la découverte, 
de l’inattendu, de l’innovation, n’obéis-
sant pas aux facilités du divertisse-
ment digestif » ?

Le plus compliqué, c’est d’arriver à 
faire savoir au « petit peuple » qu’il 
existe un autre cinéma que celui qui 
fait son gras dans les multiplexes, sans 
lui faire l’affront de le croire plus idiot 
qu’il n’est :
« Ignoti nulla cupido » est-il écrit sur 
l’en-tête de la gazette… celui qui ne 
sait pas qu’une chose existe ne peut 
la désirer… Le choix d’Utopia est jus-
tement de faire savoir ce que le ciné-
ma a de meilleur, tout comme le propre 
des petites salles réellement art et es-
sai est de travailler à rendre la « qua-
lité accessible au plus grand nombre » 
en ouvrant largement la programma-
tion à un cinéma de toutes les cultures 
du monde : La Beauté des choses, Jojo 
Rabbit, J’ai perdu mon corps, Adam, 
Séjour dans les monts Fuchun, Quand 
passent les cigognes, Terminal sud, It 
must be heaven, Les Misérables, Noura 
rêve, Le Choix d’Ali, Un divan à Tunis, 
Notre dame du Nil et plein d’autres… 
seraient donc des films trop « intellec-
tuels », trop difficiles à comprendre ?… 
Que nenni ! Ils n’ont seulement pas in-
téressé les majors companies et sont 
promus par des distributeurs indépen-
dants pour qui le cinéma n’est pas seu-
lement une industrie. Ceux-là, distribu-
teurs économiquement fragiles, ont 
l’audace et la passion de défendre des 
œuvres dont le succès n’est pas acquis 
d’avance… 
Utopia, en diffusant largement sa petite 
gazette, ne travaille-t-il pas à faire sa-
voir au plus grand nombre qu’il existe 
un cinéma de toutes les cultures fait 
pour « amuser, instruire, émanciper » ? 
Qu’on y prend plaisir, qu’on ne s’y en-
nuie pas. Et le boulot des enseignants 
n’est-il pas d’amener les gamins en 
rangs serrés pour leur apprendre que 
c’est en sortant des sentiers battus 
qu’on fait les plus jouissives décou-
vertes… que le meilleur du cinéma est 
aussi pour eux ?

C’est pas fastoche, c’est du boulot ! 
Car il faut expliquer et expliquer en-
core, pourquoi on choisit de ne pas 
passer Avengers ou Star wars… il faut 
distribuer les gazettes partout pour at-
tirer l’attention de nouveaux specta-
teurs, parler, écouter, expliquer encore, 

La plus grande qualité accessible pour tous, sans clivage 
social et culturel… Ce sera notre combat. » Jean Vilar



Écrit et réalisé par Gu XIAXOGANG
Chine 2019 2h30 VOSTF
avec Qian Youfa, Wang Fengjuan, 
Zhang Renliang…

Avec les moyens du bord, malgré les 
aléas matériels qui l’ont contraint à deux 
ans de tournage, par manque d’aide fi-
nancière extérieure au départ du projet, 
le débutant Gu Xiogang rentre subrepti-
cement dans la cour des grands grâce à 
cette fresque contemporaine lumineuse, 
subtile, évidente. 
La langueur, déconcertante de prime 
abord, va rapidement devenir une al-
liée réconfortante. Elle nous love dans 
un dépaysement total, l’émerveillement 
de la rencontre avec la culture chinoise. 
Tout devient alors sensualité, émotion 
à fleur de peau, sans grands effets de 
manche, tout en gestes retenus.

Le titre du film est celui d’une célèbre 
peinture chinoise du xvie siècle. Longue 
de plusieurs mètres, conservée sous 
forme d’un rouleau, on la découvrait en 
la déroulant lentement, centimètre par 
centimètre, effeuillage délicat, presque 
les prémices du cinéma. Le réalisateur 
dévide son histoire, au fil de l’eau, de la 
même façon, en plans séquences d’une 
longueur et d’une maestria incroyables. 
Par petites touches subtiles, il croque 

son époque méticuleusement, em-
brasse la beauté des paysages, prend 
l’empreinte du temps qui passe. Loin de 
toute grandiloquence, il travaille l’épure 
et nous embarque à son rythme, loin 
de notre société occidentale de bruit et 
de compétitivité. Cela fait un bien fou : 
on se fond dans le décor, en observa-
teurs privilégiés de ce qui est également 
une chronique familiale tendre, douce 
amère, touchante, un voyage dans l’es-
pace et le temps, profondément sincère.
Tout débute l’été à Hangzhou, ville na-
tale du réalisateur, celle-là même qui 
servit de décor à la célèbre peinture, 7 
siècles plus tôt. Dans un restaurant pro-
pret, qui fut, est, restera (?) familial, trois 
générations d’une même lignée sont ré-
unies. C’est l’anniversaire de Mum, c’est 
ainsi que tous surnomment leur aïeule 
désormais veuve, celle qui a jusque là 
guidé son monde d’une main de ma-
triarche, et qu’il va falloir épauler à pré-
sent, on l’apprendra quelques instants 
plus tard. La fête sera vite écourtée par 
un événement inattendu. 
Progressivement on va pénétrer dans 
l’intimité de la famille, en constater les 
disparités, les rivalités que le capitalisme 
ambiant, qui se fait féroce, va accentuer, 
mettant à mal les schémas ancestraux 
qui soudaient le groupe autour d’une 
solidarité forte. Impossible de rester 

plus longtemps indifférent à ce monde 
en pleine mutation, cette Chine qui se 
transforme, assoiffée de nouveautés, de 
valeurs occidentales. On rase les vieux 
quartiers, on les remplace par du neuf, 
du fonctionnel. À seulement 200 kilo-
mètres de la grouillante Shanghaï, la 
demande est forte. Bien malin qui spé-
cule, bien stupide celui qui reste à la 
traîne. Ainsi pensent les uns, tandis que 
d’autres survivent comme ils peuvent le 
long du fleuve, vivant dans une barque 
par faute de pouvoir se payer un toit. 
Mais dans le fond, tous sont victimes et 
ploieront tôt ou tard sous le poids des 
dettes. Pour échapper à leur sort, les 
parents espèrent de beaux mariages de 
raison lucratifs pour leurs enfants, alors 
que ces derniers rêvent d’amour et de 
liberté…

Seuls les lieux historiques demeurent 
encore, pour un temps du moins, invio-
lés. L’immensité de la nature qui sur-
plombe les hommes semble se rire de 
leur agitation et de leurs ambitions mes-
quines, appelant à la romance plus qu’à 
la guerre. Et c’est d’ailleurs une belle 
aventure sentimentale qui va prendre 
naissance sous nos yeux, apportant une 
touche romantique subtile à ce film cho-
ral d’une infinie délicatesse, qui se dé-
ploie sur quatre saisons.

SÉJOUR DANS
LES MONTS FUCHUN



inventer toutes sortes d’animations, de 
rencontres … Ça ne pèse pas lourd en 
face du matraquage qui précède les 
blockbusters… Alors question : appar-
tient-on à la « classe dominante » dès 
lors qu’on essaie d’y résister ?

Entendu sur France Inter, le dernier dé-
bat sur le bio porte sur l’assouplisse-
ment des critères pour les restaurants : 
ajouter un ou deux plats bio dans un 
menu permettrait d’afficher le label 
bio… Ce que n’apprécient pas ceux qui 
ont bâti leur image sur une exigence de 
qualité 100% bio, refusant de répondre 
à la demande des clients qui veulent 
manger des tomates en hiver et des 
raisins à Noël : toute une éducation par 
l’exemple qui n’est pas sans difficultés. 
Ça rappelle furieusement ce qui s’est 
passé dans le cinéma : en 1955, une 
poignée de salles parisiennes militaient 
pour l’exigence cinématographique, 
demandant la reconnaissance d’un 
statut qu’elles avaient baptisé « Art et 
Essai  ». Voilà bien qui a dû être taxé 
« d’élitisme » en son temps.
À ce jour, 1182 salles bénéficient de ce 
classement, soit la moitié des établis-
sements de l’hexagone… Quelle est la 
valeur de ce label désormais alors que 
la plupart des salles labellisées font le 
gros de leurs entrées sur les vingt pre-
miers films du box-office, n’offrant en 
matière de diversité que la dose indis-
pensable pour obtenir le classement 
(certaines ne dépassant pas 6,5% de 
films recommandés Art et Essai… 
l’équivalent d’un yaourt bio en touche 
finale d’un menu 100% agriculture in-
dustrielle)  ? Donner au spectateur 
ce vers quoi tout le pousse en lui fai-
sant croire que c’est ce qu’il demande, 
n’est-ce pas le condamner à rester dé-
finitivement dans les limites du condi-
tionnement médiatique dominant ?

Lu dans un article du journal Le Monde 
du 24 décembre 2019 : Star wars com-
mençait sa carrière en tête du box of-
fice sur tous les écrans de cinéma du 
monde, consacrant une nouvelle fois 
l’hégémonie de Disney. Et l’article sou-
ligne que la petite souris Mickey est de-
venue un monstre qui a dévoré ceux qui 
étaient ses concurrents : Pixar, Marvel, 
Lucas film, Twentieth Century Fox… 
« Disney inonde la planète de ses su-
per-héros. Ces films, calibrés de façon 
industrielle, testés, fruits d’un marke-
ting poussé au paroxysme, ont d’autant 
plus de chance de rencontrer un vaste 

public » que le groupe n’a qu’à lever le 
petit doigt pour que toutes les salles 
du monde leur réserve une place pri-
vilégiée aux moments où le public va le 
plus au cinéma (les vacances de Noël 
par exemple). A une allure vertigineuse, 
La Reine des neiges 2 a franchi le cap 
du milliard de dollars de recettes. Six 
films auront cette année franchi le mil-
liard : La Reine déjà citée, Avengers-
Endgame, Le Roi lion, Aladdin, Toy 
story  4 et Captain marvel… tous es-
tampillés Disney.
Mais des voix s’élèvent pour protes-
ter contre l’hégémonie du studio pré-
dateur. En Corée, rare pays à se sou-
cier de son « exception culturelle » et à 
avoir un système de Fonds de soutien 
équivalent à celui qui existe en France, 
une association de consommateurs a 
porté plainte contre la filiale coréenne 
du groupe américain : elle l’accuse 
de fouler au pied la loi anti-monopole 
en squattant 88% des écrans coréens 
pour les premiers jours d’exploitation 
de La Reine des neiges 2…

Côté USA, Martin Scorsese mène la 
fronde des réalisateurs hollywoodiens 
et déclare début octobre, dans une tri-
bune, que les films de super héros « ce 
n’est pas du cinéma », en expliquant 
combien cette main-mise sur le cinéma 
conditionne les goûts et les mentalités 
et pèse sur l’évolution des propositions 
du marché : « Si on donne aux gens une 
seule chose, ils vont en vouloir davan-
tage… Je crains que la domination fi-
nancière des franchises ne soit utilisée 
pour marginaliser et même rabaisser 
l’existence du cinéma ». La domina-
tion de Disney tend en effet à réduire 
la part du cinéma d’auteur aux États-
Unis plus qu’ailleurs encore. Si bien 
que des grands noms d’Hollywood, qui 
ne trouvent plus aucun studio pour ac-
compagner financièrement leurs pro-
jets, ne trouvent rien de mieux que de 
se tourner vers Netflix. The Irishman de 
Scorsese ne sort pas en salle mais sur 
Netflix ! On est cernés !

* formule trouvée fort pertinemment et cyni-
quement en 2004 par Patrick Le Lay, alors 
PDG du groupe TF1…
** on se rappellera la formule de Gœbbels : 
«  j'ai donné des consignes très claires pour 
que l'on ne produise que des films légers, 
vides et stupides… »
*** Jean Vilar
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Jeudi 23 JANVIER à 20h30
SOIRÉE-DÉBAT : ACCOUCHER AUTREMENT
Projection du film suivie d’un débat avec
Camille Teixeira, réalisatrice du film, Isabelle 
Députier sage-femme libérale pratiquant les 
accouchements à domicile, et Patrick Stora, 
gynécologue-obstétricien. Achetez vos places à 
l’avance au cinéma, à partir du Samedi 18 Janvier

ACCOUCHER 
AUTREMENT 
Film documentaire de Camille TEIXEIRA
France 2019 1h21

Aujourd’hui en France, quels sont les choix pour accoucher 
autrement ?
Trois couples ont déjà expérimenté la naissance médicali-
sée avec leurs premiers enfants. A présent ils rêvent d’une 
chose  : être acteurs de leur accouchement. Forts de leurs 
expériences plus ou moins éprouvantes, ils nous amènent 
à reconsidérer la naissance comme un événement familial 
unique, digne de respect et d’intimité.
En France, et plus particulièrement en Gironde, ils nous 
ouvrent les portes de lieux dédiés à l’accouchement naturel : 
domicile, maison de naissance, ou salle physiologique. Ici, 
l’accent est mis sur les ressources endogènes des femmes 
et leur capacité à donner la vie. Il n’est plus question d’« être 
accouché », mais d’accoucher, tout simplement.
À travers leurs histoires et avec l’œil aguerri de professionnels 
de la naissance : médecins, chercheurs, sages-femmes, nous 
découvrons des méthodes douces de préparation à l’accou-
chement et de gestion de la douleur : haptonomie, Avec eux, 
nous vivons l’émergence d’un système : l’accompagnement 
global.
Suivis du début de la grossesse jusqu’au post-partum par 
une même sage-femme, les parents apprennent à connaitre 
au fil des mois la personne qui sera auprès d’eux le jour de 
la naissance.

Mardi 4 FÉVRIER à 20h15
SOIRÉE-DÉBAT : PRENDRE SOIN
Organisée par Terre-Nègre (EHPAD à 
Bordeaux), Com’Eth (Comité d’Ethique Inter-
Ehpad), et LNA Santé (partenaire du film)
Projection du film suivie d’un débat avec 
Bertrand Hagenmuller, le réalisateur
Achetez vos places à l’avance au cinéma, 
à partir du Samedi 25 Janvier.

PRENDRE SOIN
Film documentaire de Bertrand HAGENMULLER
co-écrit par Bernard Benattar et Bertrand Hagenmuller
France 2019 1h20

Voici un documentaire innovant sur le métier d’aide-soignant 
auprès de personnes âgées souffrant de maladie neuro-évo-
lutive (comme Alzheimer ou Parkinson). Ici, aucune voix d’au-
torité pour expliquer d’un ton docte que « le métier d’A.S est 
une fonction importante et difficile, non suffisamment recon-
nue et valorisée etc. ». Non, ici, uniquement des perles de vie 
partagées, montées comme un collier d’hommage à la fonc-
tion d’accompagnant - soignant. Et quand il faut prendre la 
parole sur le métier, ce sont les professionnels eux-mêmes 
qui le font, libres, autonomes et responsables. C’est vivi-
fiant comme une source claire. Et au passage, on se prend 
au jeu de l’amour : ces personnes âgées, dépendantes pour 
faire mais rendues autonomes pour décider, nous interrogent 
profondément sur les transformations identitaires du grand 
âge… et c’est toujours la singularité qui gagne. Sans artifice, 
de la première à la dernière image, le spectateur découvre, 
sourit, pleure, et s’attache à la délicatesse. 

Pendant un mois nous avons filmé dans trois établissements 
différents auprès de quatre soignants. Nous avons parta-
gé avec eux leurs questionnements, leurs doutes, leurs dé-
sirs… Nous avons été surpris souvent de la profondeur des 
échanges sur le sens de la vie, la liberté, la vieillesse, la mort 
qui approche. Nous avons été émus aussi par la force réci-
proque des liens entre soignants et résidents.



SOIRÉE-DÉBAT Mardi 28 JANVIER à 20h30
LA COOPÉRATIVE FUNÉRAIRE SYPRES ET LES 

FUNÉRAILLES ÉCOLOGIQUES - www.sypres.fr
Projection de LA VEILLÉE suivie d'un débat 

avec les fondateurs de la Coopérative Funéraire SYPRES. 

Il est aujourd’hui possible d’opter pour des solutions écologique-
ment responsables et humainement réconfortantes pour enterrer nos 
proches  : organisation des rites laïques, cercueil en carton biodégra-
dable, tombe végétalisée, sans caveau ni pierre tombale… 
La Coopérative Funéraire SYPRES propose ses services depuis le 11 
octobre 2019 à Bordeaux. SYPRES est un projet coopératif qui s’est 
construit à partir des besoins sociaux exprimés par des citoyens confron-
tés à la mort et par des rencontres exploratoires à travers les Ciné-
Débats, les Cafés Mortels et les tables rondes. Venez partager vos ré-
flexions avec nous, nous avons besoin de votre avis et de votre soutien !

LA VEILLÉE
Écrit et réalisé par Jonathan MILLET
France 2017 50 mn
avec Natacha Lindinger, Joana Preiss, 
Sylvie Granotier, Maud Wyler…
Produit par Dublin Film (Bordeaux)

«  Elles me fatiguent, ces mon-
tagnes. » Dans une grande maison accro-
chée à des pentes herbeuses, encerclée 
par les Alpes, une vaillante grand-mère 
exprime un ras-le-bol qui tombe comme 
un cheveu sur la soupe. Ses deux filles, 
Irène et Joana, viennent d’arriver pour 
veiller sur leur père, tout juste décédé.
Trois jours de deuil et de vie, autour du 
défunt maquillé et allongé sur un lit, 

comme le veut une archaïque coutume 
de Haute-Savoie. Trois jours de chagrin 
et de repas arrosés du vin pioché dans la 
cave du grand-père, propices aux règle-
ments de comptes familiaux…
Mais le réalisateur filme cette pagaille 
avec le plus grand calme, choisissant 
d’étouffer les crises dans l’œuf, pour évi-
ter les épanchements vulgaires. Malgré 
les rancœurs, ces femmes se tiennent 
et se soutiennent. Malgré, ou peut-être 
à cause, des hommes absents, lâches 
ou sans qualités qui les entourent mal. 
Bercée par une clarinette diégétique (le 
joueur est parmi les invités), cette veillée 
funèbre culmine lors d’une scène de bain 
et de réconciliation d’une douceur infinie.
Documentariste remarqué (Ceuta, douce 
prison), Jonathan Millet réussit haut la 
main son passage à la fiction avec ce film 
d'un grand humanisme, coloré de mélan-
colie.  (J. Couston, Télérama)



Écrit et réalisé par Ritesh BATRA
Inde 2019 1h49 VOSTF (hindi et gujarati)
avec Nawazuddin Siddiqui, 
Sanya Malhotra, Farrukh Jaffar, 
Geetanjali Kulkarni…

On se souvient avec délices de The 
Lunchbox, le premier film de Ritesh 
Batra et on retrouve dans ce nouveau 
film cette finesse d’esprit, faussement 
ingénue, qui fait sa signature. On pour-
rait se croire, de prime abord, dans une 
charmante bluette indienne digne des 
grands soaps bollywoodiens. Mais c’est 
bien sûr un remarquable et amoureux 
pastiche du style dont s’empare le scé-
nario pour mieux nous entraîner dans 
l’analyse subtile d’une société indienne 
en transition, qui ne cesse de s’empê-
trer dans ses propres contradictions, un 
pied entravé dans les valeurs passées, 
l’autre ne sachant où se poser parmi les 
miroirs aux alouettes du progrès…

L’histoire démarre donc comme un véri-
table conte de fée des temps modernes 
dont on voit les rouages arriver aussi 
sûrement que la trompe de Ganesh au 
milieu d’un jeu de quille. Rafi est pho-
tographe, bel homme vivant laborieuse-
ment et chichement. Il ne fait pas par-
tie de ces tireurs de portraits promis à 
une lucrative carrière, devenus rares de-
puis que pullulent portables et selflies. 
À Bombay, au même titre que les ven-
deurs de colifichets ou de cartes pos-

tales, il quémande l'attention du chaland 
qui passe, essayant de le convaincre de 
prendre la pose sous la grande Porte 
monumentale, afin d'immortaliser cet 
instant essentiel. Baratin bien huilé, re-
gard séducteur, œillades de cocker 
qui laissent la désagréable impression, 
à ceux qui refusent ses prestations, 
d’avoir commis une mauvaise action.
Le soir venu, après avoir récolté 
quelques roupies, Rafi se retrouve avec 
ses éternels compagnons de chambrée, 
microcosme de mâles esseulés, venus 
conquérir loin des leurs non pas l’inac-
cessible richesse, mais le nécessaire 
pour vivre, le dur labeur des champs ne 
suffisant plus. C’est donc toute l’Inde la-
borieuse, populeuse, qui vient s’agglu-
tiner-là, dans la capitale commerciale, 
pour améliorer son ordinaire, avoir ac-
cès aux soins… on connait la rengaine. 
Chaque soirée, la routine veut qu’on se 
taquine. On décortique la vie des autres, 
on a si peu à dire sur la sienne… On boit 
un peu, on rigole fort, avant de s’endor-
mir, entassés dans l’unique pièce, sous 
le mouvement perpétuel des pales du 
ventilateur qui s’évertuent à rendre l’air 
respirable.
Rafi est le seul dans sa bande qui ne 
soit pas encore marié, au grand dam 
de sa grand-mère qui ne cesse de vou-
loir lui trouver une épouse. Cela donne-
ra quelques scènes comiques, comme 
il se doit, dans la plus pure tradition 
de la comédie indienne classique. Si 

Bombay est immense, le bras d’une ma-
mie rabougrie est plus long qu’on ne 
croit ! Même à distance, Rafi ne peut 
lui échapper. Le voilà harcelé par des 
cousins au énième degré, de vagues 
connaissances qui le persécutent, c’est 
toute la rue qui s’y met et répercute les 
chantages affectifs de l’aïeule qui se la-
mente sur le fait qu’il ne trouve pas un 
beau parti. Comment le pourrait-il ?
Quand Rafi rencontre Miloni, ils n’ont 
objectivement rien à faire l’un avec 
l’autre. Lui sombre de peau, elle au teint 
diaphane, lui fauché comme les blés, 
elle venue de milieu aisé, lui sans espoir 
d’avenir, elle progressiste, cultivée, bête 
à concours, lui musulman… Deux anti-
thèses caricaturales faites pour objec-
tivement ne jamais se côtoyer… mais 
vous connaissez le hasard, cet éternel 
taquin… Le petit service que Rafi va de-
mander à Miloni va progressivement les 
rapprocher. Serait-elle la princesse qui 
peut sortir le petit ramoneur de rien du 
tout du ruisseau ?

Remarquablement interprété, des ac-
teurs principaux aux titulaires des plus 
petits rôles, le film quitte les sentiers 
battus dès l’arrivée de l’inénarrable 
grand-mère qui crève l’écran, plus vraie 
et touchante que nature. Ce sont tous 
ces arrières plans soignés qui progres-
sivement étoffent l’intrigue, tirent bien 
plus que le portrait de ses personnages, 
celui de tout un pays.

LE PHOTOGRAPHE



Voitures en libre-service 
24h/24 pour 1h ou +  

•fr05 56 31 10 66

Testez l’autopartage 
pendant 3 mois au meilleur 
prix et sans engagement !
Inscription sur citiz.fr ou sur l’application Citiz

Offre découverte

+ de 100 
voitures 
sur Bordeaux 

Métropole



L'EXTRAORDINAIRE 
VOYAGE DE MARONA

Film d’animation 
écrit et réalisé par Anca DAMIAN
France / Roumanie  2019  1h32  VF

POUR LES ENFANTS 
À PARTIR DE 8 ANS

L’épopée de la chienne Marona, qui 
se souvient de tous les maîtres qu’elle 
a aimés tout au long de sa vie, parlera 
tout autant à l’imaginaire des enfants 
(pas trop petits) qu’à celui des adultes. 
Accompagnée par le talentueux artiste 
belge Brecht Evens (créateur de la pa-
lette graphique du film, notamment), la 
réalisatrice roumaine Anca Damian signe 
ici une histoire très accessible malgré 
ses moments de gravité vaillamment af-
frontés (de l’acabit du mémorable Ma vie 
de Courgette). La qualité somptueuse 
de l'animation, vivante et vibrante, riche 
en esthétiques variées, ravit autant les 
mirettes qu'elle participe à l'incarnation 
des personnages, à la profondeur de 
leurs sentiments. Dans cette malle au 
trésor visuelle bluffante de poésie (imagi-

nez un visage endormi sur lequel défilent 
des rêves, par exemple), où la musique 
joue un rôle d'importance, on ne perd 
jamais de vue la tendresse, la pudeur 
et l'optimisme. C'est un film salvateur, 
fait pour embellir l'univers, qu'on vous 
recommande plus que chaudement !

Née de l'union entre un Dogue argentin 
un poil canaille, avec pedigree et ascen-
dance maltaise, et une chienne certes 
de rue mais « une vraie dame », Marona 
a d'office hérité de la philosophie de 
sa mère :  « Un os et de l'amour, c'est 
tout ce qu'il faut dans ce bas monde ! » 
Grosso modo, il en faut peu pour être 
heureux. Mais même si ses exigences 
sont modestes, même si ses rêves sont 
humbles, Marona va rapidement dé-
chanter. Fruit d'un amour aveugle, qui 
se fiche des races et des conventions, 
elle va très vite réaliser que les humains 
sont beaucoup plus compliqués, volon-
tiers pusillanimes, et généreux en pa-
roles bien plus qu’en actes. Marona va à 
peine avoir le temps de dire « Ouaf » que 

la voilà déjà arrachée à sa mère et sa 
douce langue chaude. Commence alors 
l’extraordinaire voyage du titre, au fil du-
quel Marona au grand cœur va chercher 
un maître qui l'aimera comme elle le mé-
rite, et qu'elle aimera en retour ! 
Il y aura d'abord une poubelle, puis 
Manole – premier amour, première dé-
chirure –, un saltimbanque haut en cou-
leurs, à qui il faudra volontairement tour-
ner le dos pour lui rendre sa liberté et 
ses rêves. Le coup de foudre était pour-
tant réciproque. S'en suivra l'adorable 
Istvan, un ouvrier immigré qui n'aurait ja-
mais abandonné Marona si sa mère et sa 
femme (une autruche ?) ne s'en étaient 
pas mêlées. Puis viendra Solange, petite 
fille curieuse qui grandira avec Marona 
– c’est d’ailleurs cette mômette qui lui 
donnera son nom – et l'accompagnera 
jusqu’au bout du voyage…

Qu’est ce que c’est beau une vie de 
chien, quand elle est racontée avec au-
tant de sensibilité, de talent, d’inven-
tion !  (O. J.)

Samedi 8 FÉVRIER à 14h30 : PROJECTION 
+ GOÛTER + ATELIER ARTISTIQUE

Tarif unique : 15 euros – Prévente des places à partir du Mercredi 29 Janvier 
au cinéma et à Môm' Bordeaux, 11 cours Louis Fargues



WILLY ET
LE LAC GELÉ
Film d'animation de Zsolt PALFI
Hongrie 2018 1h10 Version Française
D'après les albums de Judith Berg

POUR LES ENFANTS À PARTIR DE 5 ANS

Nous avions découvert il n'y a pas si longtemps les aventures 
de Willy, ce petit bonhomme vert, venu non pas de l'espace 
mais d'une nature toute terrestre et verdoyante, alors qu'il rê-
vait de devenir enfin un des gardiens du grand lac sur les 
rives duquel vit son peuple, les Verdies, et participer ainsi à 
la protection de cet écosystème à l'équilibre si fragile. C'était 
le premier film adapté des albums de Judith Berg, Willy et les 
gardiens du lac, fable écolo tout en couleurs qui sensibilisait 
avec humour et poésie les plus jeunes à la sauvegarde de la 
nature. Nous retrouvons Willy et ses compagnons verts ainsi 
que tous les animaux de la forêt qui vivent au bord du lac du-
rant la rude saison d'hiver.

Et celui-ci est particulièrement glacial cette année : le froid a 
complètement gelé le lac que les Verdies ont pour mission de 
garder. On peut désormais atteindre le village à pattes depuis 
l’autre rive… c'est bien pratique, mais cela représente aussi 
un grand danger car les rats, qui vivent dans le sous-bois en 
face, n'ont plus aucun obstacle sur la route de leur casse-
croûte. Et puis il y a toujours les Bougons qui, comme leur 
nom l'indique, ne sont jamais contents, mais cette saison est 
peut-être celle des réconciliations entre les deux peuples… 
qui sait. 
Des parties de luges endiablées, des empreintes d'animaux 
dans la neige, un carnaval et toujours Fanfan le faon, Melinda 
la mésange, Ritzer le rat et Jérémie la grenouille : tout est là 
pour faire de cette nouvelle aventure un délicieux divertisse-
ment écolo.

MARCHE AVEC 
LES LOUPS
Film documentaire écrit et réalisé 
par Jean-Michel BERTRAND
France 2019 1h28

À VOIR EN FAMILLE 
POUR LES ENFANTS À PARTIR DE 7 / 8 ANS

Ce film raconte le grand mystère de la dispersion des loups. 
Il raconte comment les jeunes loups quittent le territoire qui 
les a vus naître et la façon dont ces aventuriers partent à la 
conquête de nouveaux territoires.
C’est un grand voyage qui nous entraîne entre vallées sau-
vages et zones urbanisées des Alpes, pour se terminer dans 
une cabane perdue au fond d’une forêt Jurassienne. Deux an-
nées durant, le réalisateur a mené une véritable enquête pour 
tenter de comprendre le fonctionnement complexe et erra-
tique des loups à cette période de leur vie, leurs rencontres 
avec leurs semblables et les opportunités de se mettre en 
couple.
Dans le sillage des loups nomades, le film nous montre com-
ment ils doivent traverser des territoires hostiles déjà occu-
pés par leurs semblables et sur lesquels ils ne sont pas les 
bienvenus, ou d’autres, plus nombreux, colonisés par les hu-
mains. Villages, routes et grandes agglomérations qu’ils de-
vront à tout prix réussir à franchir au péril de leur vie. Sans ou-
blier cette menace permanente des tirs, dits de prélèvements, 
décidés par les hommes qui n’acceptent pas le partage de 
leur territoire avec le prédateur diabolisé. Se pose alors la 
question de savoir qui empiète sur le territoire de l’autre…

Ce voyage aux côtés des jeunes loups en dispersion est l’oc-
casion d’une immersion primitive et philosophique au cœur 
d’une nature magique de plus en plus fragilisée. Un monde 
sauvage qui émerveille et montre la vitalité d’une nature si 
souvent négligée par l’homme, dont les grands équilibres 
doivent à tout prix être préservés. Le loup en est un symbole.
Puis, au bout de la route, la découverte d’un territoire inoc-
cupé, disponible et prometteur pour les jeunes loups. Une 
cabane de rêve, des lynx… D’autres rencontres, d’autres 
questionnements, d’autres émerveillements et la promesse 
d’assister à l’installation d’une nouvelle meute.



PAT ET MAT 
EN HIVER
Programme de 5 petits films d’animation 
réalisés par Marek BENES République Tchèque 2019
Durée totale : 40 mn sans paroles - 

POUR LES ENFANTS À PARTIR DE 3 ANS
Tarif unique : 4 euros

Nous retrouvons deux de nos héros animés favoris aux prises 
avec l’hiver et ses tracas : froid, gel, neige… Connaissant le 
talent de nos deux inséparables à trouver des solutions par-
fois efficaces mais jamais simples aux problèmes qui se pré-
sentent à eux, on peut s’attendre à une avalanche de péripé-
ties toutes plus rigolotes les unes que les autres…

LA MAISON EN CHOCOLAT
Les talents de Pat et Mat ne son plus à démontrer, et dans bien 
des domaines. Mais qu’en est-il quand il s’agit de pâtisserie ?

LE SAUNA
Le froid est mordant et le pauvre Mat se retrouve littéralement 
congelé. Il va bien lui falloir l’aide de Pat pour se réchauffer 
grâce à un sauna… pas ordinaire.

POUR FÉLICITER
« Pour féliciter », c’est la traduction littérale d’une formule tra-
ditionnelle qui figure sur les cartes de vœux tchèques. Pat et 
Mat se mettent en tête de réaliser une photo tout spéciale-
ment conçue pour l’occasion.

LES CADEAUX DE NOËL
Pat et Mat sont sur le point de s’offrir leur cadeau de 
Noël mutuel. Malheureusement Pat n’a pas assez de pa-
pier pour emballer sa surprise, tandis que Mat n’a plus 
d’adhésif pour fermer son beau paquet. Nos deux amis 
vont devoir une fois de plus faire preuve d’inventivité.

L’IGLOO
La neige est tombée abondamment. C’est le moment rêvé 
pour construire un igloo. Tout s’engage parfaitement bien 
mais une surprise attend évidemment nos deux imprévisibles 
bricoleurs.

L’ODYSSÉE 
DE CHOUM
Programme de trois films d’animation
Durée totale : 40 mn

POUR LES ENFANTS À PARTIR DE 3 ANS
Tarif unique : 4 euros

Un merveilleux programme bâti autour d’un merveilleux film, 
L’Odyssée de Choum, qui va ravir les petits par sa délica-
tesse, sa tendresse, son émotion et sa splendeur visuelle.

L’ODYSSÉE DE CHOUM
Écrit par Claire Paoletti et Julien Bisaro
Dessiné et réalisé par Julien BISARO
France 2019 26 mn

Avant même de pouvoir sortir de sa coquille, et alors que 
la tempête l’a poussée hors du nid familial, Choum la bé-
bé chouette entrevoit le visage d’un écureuil. Serait-ce sa 
mère ? Comme si la quête de ses parents ne lui suffisait pas, 
Choum voit l’œuf dans lequel se trouve encore son frère – on 
saura plus tard qu’il s’appelle Spouic – lui échapper ! Deux 
quêtes pour un si petit animal, c’en est trop ? Eh bien non, 
pas pour Choum qui, malgré les difficultés et sa solitude pour 
y faire face, demeure vaillante, courageuse et téméraire. En 
deux jours, la petite chouette va grandir à pas de géant. Elle 
s’étonne et découvre tout avec ses yeux et son cœur grand 
ouverts : une goutte d’eau ou des champignons bizarres, les 
animaux ou les humains, tout est matière à observation, tout 
mérite sa curiosité. Elle a tant de choses à apprendre !
Contre vents et marées, Choum est bien décidée à trouver 
une maman pour elle et son frère…

Et pour commencer le programme, deux autres films dont 
les oiseaux sont les héros…

LE NID
Sonja Rohleder – Allemagne, 2019, 5 mn
Dans la nuit, un drôle d’oiseau solitaire, un oiseau de paradis, 
est à la recherche d’une âme sœur. Pour attirer l’attention de 
ce nouveau partenaire, il se lance dans une grande parade 
nuptiale…

L’OISEAU ET LA BALEINE
Carol Freeman – Irlande, 2019, 7mn
Repoussé par les siens car il ne sait pas chanter, un balei-
neau erre dans l’océan, confronté à de nombreux dangers. 
Lorsqu’il remonte à la surface, il est tout surpris de se retrou-
ver face à un oiseau dans sa cage, seul rescapé d’un nau-
frage. L’oiseau, lui, chante merveilleusement bien…



JINPA, UN CONTE TIBÉTAIN
Écrit et réalisé par Pema TSEDEN
Tibet/Chine 2018 1h26 VOSTF
avec Jinpa, Genden Phuntsok, 
Sonam Wangmo…

Si je te raconte mon rêve, tu pourras 
l’oublier ; si j’agis selon mon rêve, sans 
doute t’en souviendras-tu ; mais si je te 
fais participer, mon rêve devient aussi 
ton rêve. (Proverbe tibétain)

Dès les premières images, assez fas-
cinantes, on a cet étrange sentiment 
d'être plongé simultanément dans de 
multiples univers cinématographiques 
qui ont bercé notre cinéphilie : un peu de 
Kaurismaki pour ses personnages aty-
piques au milieu de coins paumés, un 
peu de Jarmusch pour ses héros déca-
lés et rock'n roll, un peu de Sergio Leone 
pour sa manière de filmer les déserts et 
les cow boys transpirants… et même un 
chouia d'esthétisme à la Wong Kar Wai. 
Qui justement est l'heureux producteur 
de ce petit bijou tibétain !

Un camion file dans la poussière d'un 
plateau désertique, en l'occurrence le 
Kekexili, un endroit extraordinaire qu'on 
a rarement vu au cinéma – nos spec-
tateurs pas nés de la dernière pluie se 
souviendront peu-être quand même du 
formidable Kekexili, la patrouille sauvage 

de Chuan Lu, première page de notre 
gazette de janvier 2006 !
Au volant, un personnage que l'on croi-
rait pour le coup sorti d'un Jarmusch : 
coiffure punkisante et perfecto en cuir, 
mais énorme collier traditionnel au cou, 
écoutant à tue-tête le O Sole Mio im-
mortalisé par le maestro Pavarotti, ce 
pourrait être une version bouddhiste de 
Sid Vicious ou de Mad Max, et on pour-
rait s'attendre à voir débouler de nulle 
part une horde de motards post-apo-
calyptiques… Mais à défaut de pirates 
de la route, c'est un malheureux mou-
ton que notre camionneur va croiser, 
ou plutôt percuter. Et voilà notre héros, 
bien embêté (un Tibétain par principe 
a un sain respect de toutes les formes 
de vie), qui charge le cadavre de l'ani-
mal dans sa benne. Événement éton-
nant dans cette étendue vide de tout, il 
aperçoit au bord de la route un marcheur 
en tenue traditionnelle, à l'accoutrement 
proche de celui des mendiants que l'on 
voit aux abords des temples, qu'il dé-
cide de prendre en stop. L'homme, qui 
porte une épée à la ceinture, dit s'ap-
peler Jinpa, nom qui lui a été donné par 
un lama. Il est peu causant mais ex-
plique sans sourciller qu'il se rend dans 
la ville la plus proche pour tuer l'homme 
qui, il y a dix ans, a assassiné son père 
avant de s'enfuir. Un peu décontenancé 

– on le serait à moins ! –, le conducteur 
– dont on apprendra le nom plus tard 
dans le film et ce ne sera pas anodin – 
dépose son passager à l'entrée de la 
ville, et rejoint sa maîtresse d'une nuit… 
Mais la culpabilité le travaille : peut-il en 
connaissance de cause laisser advenir le 
crime annoncé par Jinpa ?

Ce qui séduit et déroute à la fois dans 
Jinpa, c'est ce mélange audacieux et 
harmonieux des genres, entre polar dé-
calé, réalisme naturaliste quasi-docu-
mentaire et fable mystique, tout le récit 
étant empreint de spiritualité boudd-
histe – notamment dans cette scène co-
casse où le chauffeur insiste auprès d'un 
moine du temple local pour faire trans-
férer l'âme du mouton renversé. Avec 
des audaces de mise en scène sur-
prenantes, comme ce flash-back qua-
si expressionniste en noir et blanc ana-
morphosé. Pema Tseden n'est pas un 
inconnu pour nous puisque nous avons 
programmé en 2018 Tharlo, le berger 
tibétain, son premier film distribué en 
France. Son film suivant, Balloon, est 
annoncé dès juillet prochain : il va fal-
loir compter avec ce cinéaste décou-
vert et mis en lumière chez nous par nos 
amis de ED Distribution, distributeur dé-
fricheur dont nous avons déjà eu l'occa-
sion de louer la vista et l'audace.



UN MONDE PLUS GRAND

Fabienne BERTHAUD
France/Belgique 2019 1h40 VOSTF
avec Cécile de France, Narantsetseg 
Dash, Tserendarizav Dashnyam, 
Ludivine Sagnier, Arieh Worthalter…
Scénario de Fabienne Berthaud 
et Claire Barré, d'après le livre de 
Corine Sombrun, Mon initiation 
chez les chamanes 

Emprunt d'une profonde spiritualité, 
sans pourtant jamais céder à une vision 
simpliste ou idéalisée, c'est un film qui 
se raconte comme un voyage et se vit 
comme une expérience humaine d'une 
grande sincérité. Fruit d'un long et mi-
nutieux travail de repérages en territoire 
mongol et d'une étroite collaboration 
avec Corine Sombrun, l'auteure de Mon 
initiation chez les chamanes, qui a parti-
cipé à toute l'écriture du film, Un monde 
plus grand est, au-delà d'une belle his-
toire avec sa dose de romanesque et 
de tension, un très bel hommage à la 
culture des peuples premiers et en parti-
culier les Tsaatans, bergers nomades vi-
vant aux frontières de la Sibérie. Que l'on 
soit un cartésien pur jus ou sensible aux 
mondes et aux forces invisibles, cette 
histoire touche et interpelle de manière 
universelle car elle interroge les peurs et 
les limites auxquelles chacun peut être 
confronté quand il faut faire face à des 
événements qui échappent à notre com-
préhension.

Quand elle a perdu son grand amour, le 
monde de Corine s'est effondré comme 
un château de cartes. Toutes les pers-
pectives ont été effacées, comme rayées 
définitivement de sa géographie intime, 
celle sur laquelle elle avait pourtant tra-
cé mille et une trajectoires lumineuses 
et colorées. Son chagrin, sa douleur ont 
envahi l'espace et chaque geste du quo-
tidien lui demande un effort surhumain. 
Elle est ingénieure du son, on lui propose 
un voyage à l'autre bout du monde, en 
Mongolie, pour recueillir des chants tra-
ditionnels et des sons de toutes sortes 
en vue d'un reportage. Une fuite, peut-
être… Un moyen de se retrouver seule 
avec sa peine, sans doute… 

Mais il n'y a pas de hasard. Au cours 
d'une cérémonie, Corine est plongée 
dans une expérience de transe qui la 
propulse dans un monde inconnu, celui 
des esprits invisibles que seuls les cha-
manes ont le privilège de pouvoir cô-
toyer. Oyun, celle de la tribu, lui annonce 
qu'elle a reçu un don rare et précieux 
dont elle ne peut se défaire et qu'elle ne 
peut surtout pas ignorer : elle doit en-
tamer un long processus d'apprentis-
sage et s'initier aux rituels chamaniques 
afin de le maîtriser et d'en faire bon 
usage. D'abord totalement réfractaire 
à cette idée qu'elle juge tout droit sor-
tie de superstitions et de croyances ridi-
cules, Corine va devoir faire face à la ré-

alité, d'autant que son corps tout entier 
semble avoir trouvé une résonance parti-
culière à certains sons, comme une nou-
velle sensibilité qui l'aurait connectée à 
quelque chose de plus grand qu'elle.
Sur les terres majestueuses des plaines 
de Mongolie, là où les hommes vivent en 
harmonie avec la nature et convoquent 
tout naturellement, et pour chaque geste 
de leur quotidien, la communauté des es-
prits, commence alors un autre voyage… 
Qui peut après tout jurer que les dispa-
rus ne peuvent chercher à communiquer 
avec les vivants ? Qui peut affirmer avec 
certitude que les rivières, les forêts et les 
troupeaux ne sont pas habités par une 
force invisible ? Qui peut prouver que 
la science a exploré tous les recoins du 
cerveau humain et qu'il n'existe plus, 
dans les interstices de son paysage, 
des terres sauvages et inexplorées ?

Pour la petite histoire scientifique, Corine 
Sombrun est à l'origine de la création du 
Trance Science Research Institute, un 
réseau international de chercheurs in-
vestis dans les études neuro-scienti-
fiques de la transe, visant à démontrer 
qu’elle n’est pas un don réservé aux 
seuls chamanes, mais bien un potentiel 
de tout cerveau humain, à la fois instru-
ment d’exploration d’une réalité sous-ja-
cente et outil de développement cogni-
tif.





Film documentaire de Mathias 
THÉRY et Etienne CHAILLOU
France 2019 1h36

C’est un véritable régal de retrouver 
sur grand écran les documentaristes 
en grande forme de La Sociologue et 
l'ourson. Si ce nouveau documentaire 
est empreint du même recul sensible et 
plein d’humour que leur précédent opus, 
le procédé employé n’est pas tout à fait 
le même. Ici, point de mise en scène à 
base d’ours en peluche et de bouts de 
chiffons, même si la bataille qui va se li-
vrer devant nos yeux s’apparente par-
fois à une piètre querelle de chiffonniers.
La cravate, c’est ce petit accessoire de 
plus ou moins bon goût qui est consti-
tutif de tout homme politique. Ce sup-
plément de tissu d’aucune utilité – sauf 
si on veut se pendre – censé procurer 
un je ne sais quoi de « respectabilité ». 
C’est grâce à elle que Bastien, jeune mi-
litant du Front National, va essayer de 
grimper les échelons dans le parti, dé-
sireux de bien faire et surtout d’échap-
per à sa condition sociale. Cela nous 
choque ? Et pourtant, tout au long du 
récit, cette question sera présente en 
filigrane. Comment a-t-il pu, mais sur-
tout comment a-t-on pu en arriver-là ? 

Insensiblement, mais sûrement.
Mathias Théry et Étienne Chaillou 
viennent interroger notre responsabi-
lité collective, l’incapacité de toute une 
société à offrir des perspectives un tant 
soit peu réjouissantes, ou au moins sé-
curisantes, qui fassent sens pour tous 
les citoyens et en particulier les plus 
jeunes. Mais commençons par le com-
mencement et non par l’aboutissement 
d’un travail méticuleux et de longue ha-
leine qui s’échelonna sur près de deux 
années. 

Dès les premiers plans, nous voilà dé-
sarçonnés, ne sachant pas trop sur quel 
pied danser dans ce face à face avec 
Bastien. Il fait décidément partie de ces 
êtres qu’on n’arrive pas vraiment à dé-
tester malgré leurs penchants regret-
tables et leurs idées pour le coup détes-
tables : il faut bien reconnaître qu'il est 
drôle, Bastien ! Drôle, touchant et aga-
çant à la fois !
On aurait tôt fait d’étouffer le sujet dans 
l’œuf, de tomber dans une réthorique 
stérile et de ruminer les éternels pon-
cifs, sans le procédé astucieux et élé-
gant mis en place par les réalisateurs. 
En couchant sur papier l’histoire de 
Bastien au passé simple, ils y insufflent 

une distanciation littéraire salutaire, 
s’obligent à adopter la posture bienveil-
lante de l’écrivain qui peut exprimer son 
avis, sans condamner par avance ses 
personnages. Endosser le costume d’un 
anti-héros de roman dans le pur style 
du 19ème siècle va permettre à Bastien 
d’être écouté avant que d’être jugé, ce 
qui semble rarement avoir été le cas du-
rant ses vingt cinq années d'existence, 
on le comprendra bientôt. Lui-même 
va par ailleurs être amené à prendre du 
recul vis-à-vis de ce récit qui est certes 
bien le sien, mais semble déjà ne plus 
lui appartenir. Au centre de son par-
cours, au cœur de ses préoccupations, 
le besoin d’appartenance, doublé de 
celui de reconnaissance. Bastien va fi-
nir par se piquer au jeu, jusqu’à confier 
devant la caméra ce qu’il a toujours ca-
ché. C’est comme un électrochoc. Alors 
qu’il agit sur lui comme une délivrance, 
un véritable soulagement, on com-
prends que l’on vient de pénétrer dans 
ce qui constitue les racines de son en-
gagement intime et dans ce qui fait de 
lui autre chose qu’un vulgaire salaud. Et 
dignement, malgré les portes de sortie 
que lui ouvrent respectueusement les ci-
néastes, conscients des conséquences 
que peuvent avoir ses propos sur sa 
vie future, Bastien décidera d’assumer 
jusqu’au bout sa confession et sa diffu-
sion.
Le temps d’une campagne électorale, 
celle des élections présidentielles de 
2017, le parcours, livré sans détours, de 
ce jeune militant d'extrême-droite de-
vient aussi étonnant que passionnant, et 
surtout emblématique de tant d’autres.

LA CRAVATE



Ladj LY
France 2019 1h43
avec Damien Bonnard, 
Alexis Manenti, Djebril Zonga, 
Issa Perica, Al-Hassan Ly…
Scénario de Ladj Ly, Giordano 
Gederlini et Alexis Manenti

FESTIVAL DE CANNES 2019
PRIX DU JURY

Point de Jean Valjean dans ce film for-
midable, ni de Fantine, nous ne sommes 
pas dans une énième adaptation de 
l’emblématique roman de Victor Hugo, 
mais dans une œuvre contemporaine, 
puissante… Point de Gavroche non 
plus, les petits Français s’y surnom-
ment Slim, La Pince, Zorro, ils s'ap-
pellent Issa, Salah, Luciano, Bintou… : 
autant de prénoms qui témoignent d’une 
mixité sociale véritable, une richesse hu-
maine en mal de reconnaissance. Mais 
des Misérables, le jeune réalisateur ne se 
contente pas d’emprunter le titre, il tisse 
un lien subtil avec l’univers de l’écrivain 
humaniste pour dresser un état des lieux 
de notre pays, de notre époque. Deux 
cents ans plus tard, nous voici de retour, 
sans que ce soit énoncé, dans le fief des 
Ténardier, Montfermeil, la ville d’enfance 
de Cosette, celle du cinéaste également. 
Le film résonne dès lors comme un pro-
longement respectueux de l’immense 
épopée populaire éponyme, nous prend 

à la gorge avec le même sentiment d’in-
justice, d’impuissance. On se surprend 
alors à rêver de l’odeur des barricades… 

Tout commence par une magistrale 
scène de liesse populaire, de commu-
nion collective. Ce 15 juillet 2018, la 
France est championne du monde de 
foot ! L’euphorie de la victoire atomise 
les différences. Dans la foule bariolée qui 
s’amasse sur les Champs Élysées, il n’y 
a plus de citoyen de seconde zone, plus 
de clan qui tienne, tous entonnent à tue-
tête la Marseillaise. Loubards, flics ou 
curés, tous se sentent français ! Un sen-
timent qui, pour certains, ne va pas du-
rer… De retour au bercail, la réalité de la 
banlieue va les rattraper. À Montfermeil, 
impossible d’oublier longtemps qu’on 
n’a pas les bonnes racines, le bon fa-
ciès, la bonne classe sociale surtout. 
La cité, ses cages d’escaliers tumul-
tueuses, son ascenseur social toujours 
en panne, ses dealers minables, les pa-
trouilles de police qui rôdent comme 
une condamnation à perpétuité, sont 
là pour vous le rappeler. « Vos papiers ! 
Que faites-vous là ? » Pas de répit pour 
les braves et moins braves, tout citoyen 
se tient prêt à devoir se justifier. Pour 
contrôler, ça contrôle, à chaque coin 
de rue, à tour de bras, pour de plus ou 
moins justes motifs… Certains policiers 
ont parfois des raisons que la raison ne 
connait point. C’est typiquement le cas 

de Chris, supérieur hiérarchique et coé-
quipier de Gwada, deux vétérans de la 
BAC qui prennent sous leur aile un nou-
vel agent, Stéphane, tout juste arrivé de 
Cherbourg. Voilà notre bizuth embar-
qué d’office dans leur voiture dite bana-
lisée mais repérée comme le loup blanc 
depuis dix ans que ces vieux briscards 
sillonnent le même quartier. Si on les 
connait par cœur, l’envie sera grande de 
tester la nouvelle recrue qui fait tache 
dans le paysage, selon les dires de ses 
deux camarades aux méthodes mus-
clées. Voilà Stéphane pris en tenaille, 
entre les fanfaronnades de ses collègues 
et celles des gamins du quartier, un brin 
paumé dans ce nouveau monde qu’il 
cherche à comprendre et à intégrer, tan-
dis que la caméra nerveuse colle au plus 
serré de l’action qui se tend progressi-
vement. Soudain il est palpable que tous 
naviguent en terrain miné de longue date 
et qu’il ne faudra qu’une flammèche 
pour que la pétaudière s’embrase. Le 
ressort dramaturgique est en place, im-
peccable, implacable. Un simple en-
fantillage, le vol d’un lionceau, mettra 
le feu aux poudres dans la cité où rien 
n’échappe aux regards des téléphones 
portables ni à ceux des drones… 

L’histoire est basée sur une bavure véri-
table. Ladj Ly la transcende en un film 
choc, fulgurant, salutaire, jamais mani-
chéen, d’une véracité criante, à com-
mencer par sa galerie de personnages 
plus incarnés les uns que les autres et 
auxquels on ne pourra jamais complè-
tement jeter la pierre. Tout aussi social 
que politique, Les Misérables a la facture 
d’un excellent thriller dont on ressort à 
bout de souffle !

LES MISÉRABLES



Film d'animation de Jérémy CLAPIN
France 2019 1h21
Scénario de Jérémy Clapin 
et Guillaume Laurant

Grand prix et Prix du public, Festival 
du film d'animation d'Annecy 2019
Prix Découverte 2019 des specta-
teurs d'Utopia Bordeaux

Magnifique film d'animation, 
mais pas pour les enfants, en 
tout cas pas avant 12 ans

C'est un merveilleux film d'animation, 
dont la narration, d’une virtuosité impla-
cable, jamais ne perd le spectateur en 
route, virevolte avec dextérité dans l’es-
pace et le temps, aussi complexe que 
limpide. Le cinéaste jongle en perma-
nence avec nos sentiments, nos émo-
tions, nos perceptions, nous désar-
çonne en véritable illusionniste, brouille 
les pistes, sèmes des détails oniriques, 
fait naître des moments de pure poésie, 
tout en ne dédaignant pas les clins d'œil 
et les touches d'humour. 
Deux récits, deux univers vont se dé-
ployer en parallèle et nous envoûter…

D’abord celui de Naoufel… Livreur de 
pizza effacé, comme si son existence 
avait perdu tout relief, toute espérance. 
Il n’attend plus le déclic… qui pour-
tant surviendra au bas d’un immeuble 
parisien impersonnel, par l'intermé-
diaire d'un banal interphone qui lui fait 
entendre la voix de Gabrielle, la jeune 

femme qui attend sa pizza… Cette voix 
le fait rêver, le fait imaginer, le fait es-
pérer. Une rencontre, une histoire, un 
amour peut-être ? 
La seconde histoire, sans parole, im-
pressionnante, est celle d’une main dé-
sespérée qui tente d’échapper à son 
sort, s’évade d'un laboratoire et part à la 
recherche du corps à qui elle appartient, 
à qui elle doit manquer… C’est là que la 
magie opère : cette main va devenir très 
rapidement un personnage véritable. 
Pour elle on va trembler, quand elle se re-
trouvera aux prises avec des prédateurs 
plus grands qu’elle, aux prises avec nos 

pires cauchemars enfantins, la peur du 
noir, de la solitude, de l’abandon… On 
suivra sa quête et son périple constam-
ment tenus en haleine, pendus à ses 
doigts tellement acharnés à lutter. On es-
pérera pour elle, avec elle on sera émus, 
par la mélancolie de la pluie, la nostal-
gie de ce qu’elle fut, la douceur d’une 
menotte de nourrisson à la peau fine… 

Il y aurait tant à dire sur ce J'ai perdu 
mon corps d’une richesse incroyable, 
qui donne autant à penser qu’à ressen-
tir. Chacun y trouvera forcément son 
bonheur…

J'AI PERDU MON CORPS, Grand gagnant du 
PRIX DÉCOUVERTE 2019 des spectateurs d'Utopia
Vous avez été nombreux à voter : 1458 bulletins déposés dans l'urne, soit 263 de 
plus qu'en 2018, et J'ai perdu mon corps l'emporte avec 853 suffrages, suivi de Les 
Misérables de Lad Ly avec 789 et Au nom de la terre d'Edouard Bergeon avec 301.
Autant vous dire que nous sommes particulièrement heureux de votre choix qui ré-
compense un film d'animation hors du commun, que nous avons ardemment soutenu 
en l'exposant en première page de notre gazette et qui a rassemblé 3000 spectateurs 
dans nos salles à ce jour (meilleures entrées du film en province, au coude à coude 
avec nos cousins de l'American Cosmograph à Toulouse).
Comme pour le lauréat de l'an dernier, L'Amour flou, nous espérons bien pouvoir or-
ganiser en mars ou avril une projection en présence du réalisateur, Jérémy Clapin.
En attendant le film reste à l'affiche : 7 séances pendant la semaine du 22 au 28 jan-
vier, ensuite une séance par semaine chaque samedi après-midi.

J’AI PERDU MON CORPS



Lundi 3 FÉVRIER à 20h15, PROJECTION UNIQUE DE VIENDRA 
LE FEU suivie d'une rencontre avec le cinéaste Oliver LAXE. 

Soirée organisée par l'Institut Cervantes Bordeaux et l'Université 
Bordeaux Montaigne. Rencontre modérée par les étudiants du 
Master « Approches historiques et socio-culturelles du cinéma » 
de l'Université Bordeaux Montaigne et du Master Arts de l'École 

supérieure des Beaux Arts de Bordeaux (EBABX). Achetez vos places 
à l'avance au cinéma, à partir du Vendredi 24 Janvier.

VIENDRA LE FEU

Oliver LAXE
Espagne 2019 1h25 VOSTF
(pas en espagnol, en galicien) 
avec Amador Arias, Benedicta Sanchez, 
Inazio Abrao, Elena Fernandez…
Scénario d'Olivier Laxe 
et Santiago Fillol

Une forêt la nuit, lumières irréelles, de 
grands eucalyptus s’effondrent un à un, 
l’industrie marche sur la forêt. Amador, 
sauvage et taiseux, rentre chez sa mère 
après un séjour en prison, incarcéré pour 
incendie involontaire.
Amador semble pourtant plus que tout 
autre connaître et éprouver le paysage 
dense de Galice où il vit. Le feu reviendra 
dans le dernier volet du film. « L’incendie 
participe à cette constante métamor-
phose de la nature, au même titre que les 

saisons, comme s’il en était la part tra-
gique. » (Marco Uzal).

Viendra le feu est un film saisissant, qui 
nous renvoit à l’actualité brûlante des ra-
vages du feu dans le monde.
Viendra le feu a obtenu le prix du jury Un 
Certain Regard au festival de Cannes 
en 2019, il a également été récompen-
sé au festival international du film de 
Thessalonique et au festival international 
de Mar del Plata.

Olivier Laxe est un cinéaste franco-es-
pagnol dont les deux précédents longs-
métrages ont été également primés dans 
des festivals internationaux : Vous êtes 
tous des capitaines (Todos vós sodes ca-
pitáns, 2010) et Mimosa, la voie de l’Atlas 
(Las Mimosas, 2016).

CONCOURS PHOTO 
des 50 ans de la SEPANSO
« La biodiversité en Aquitaine »

Les clichés gagnants 
s'exposent à Utopia 
du 3 au 11 février

Née en Gironde en 1969, la 
SEPANSO est une fédération 

d'associations de protection de 
la nature et de l’environnement 
reconnue d’utilité publique. A 
l'occasion de ses 50 ans, elle 
organisait du 15 juin au 15 

août dernier, avec le concours 
de nombreux partenaires, dont 

Utopia de Bordeaux, son premier 
concours photo sur le thème de 

la biodiversité en Aquitaine.
Les douze clichés qui se sont 

distingués parmi plus de 
700 photographies dans les 

quatre catégories (faune, flore, 
paysages et macrophotographie) 

donnent lieu à une exposition 
itinérante qui se dévoilera dans 

le hall d’Utopia.



LA FILLE AU BRACELET

Stéphane DEMOUSTIER
France 2019 1h36
avec Melissa Guers, Chiaria 
Mastroianni, Roschdy Zem, 
Anaïs Demoustier…
Scénario de Stéphane Demoustier, 
d’après le scénario de Acusada de G. 
Tobal et U. Porra Guardiola

Qui est vraiment Lise Bataille ? Une jeune 
fille innocente prise dans la tourmente 
d'un terrible règlement de comptes ? 
La coupable idéale d'un sombre fait di-
vers  ? Amie pour la vie  qui cache son 
désespoir sous un masque d'indiffé-
rence ? Ou meurtrière manipulatrice au 
sang froid implacable ? 
Au terme de ce drame en huis-clos 
construit avec sobriété et tenue, il est 
fort possible que le spectateur ne trouve 
aucune des réponses espérées et que 
le doute apparaisse, au final, comme 
le seul vainqueur de ce procès au cœur 
duquel nous sommes plongés. 

Sur le banc des accusés, Lise écoute, 
impassible, les faits terribles qui lui sont 
reprochées. Sa meilleure amie a été re-
trouvée assassinée à son domicile, à 
l'issue d'une fête passablement arro-
sée. Lise avait seize ans au moment des 
faits et de lourdes présomptions pèsent 
sur elle, sans qu’elle puisse présenter 
d’alibi solide. Elle vit donc depuis deux 
ans avec un bracelet électronique à la 

cheville. Une descente aux enfers pour 
elle mais aussi pour ses parents et son 
jeune frère, aux prises avec le poison du 
doute, rongés par une interminable at-
tente dont il craignent aujourd'hui l'is-
sue. Le fil de ce procès anxiogène se 
déroule sous nos yeux. Les experts, les 
photos de la scène du crime, les pièces à 
conviction, les dépositions, les versions 
des faits sur lesquelles certains sont re-
venus, l'arme du crime qui demeure in-
trouvable, une terrible dispute entre Lise 
et la victime, quelques semaines avant 
le drame. Et puis les témoignages des 
proches, émouvants, déroutants, pertur-
bants… On comprend que Lise Bataille 
n'est peut-être pas la jeune fille stu-
dieuse que ses parents décrivent et que, 
sans doute, ils ne la connaissent pas 
vraiment, ou plus, ou mal.
On comprend aussi que dans ce procès, 
quelque chose cloche. Que tout semble 
trop évidemment désigner d'un doigt in-
quisiteur (celui de la justice, celui de la 
morale ?) Lise comme coupable. Elle est 
bien trop impassible pour ne pas cacher 
quelque chose. Et d'ailleurs, elle a bien 
des raisons d'avoir voulu la mort de son 
amie, elle l'a même dit. Mais faut-il né-
cessairement prendre le visage fermé 
d'une jeune fille qui a vu sa vie bascu-
ler en quelques minutes pour de l’indif-
férence ? Et quel ado de 16 ans n'a pas 
dit, de rage, de colère, par défi ou provo-
cation : « si tu fais ça, t'es mort » ?

C'est bien de toute cette complexité 
dont il va être ici question et bien ma-
lin celle ou celui qui pourra dire où se 
cache la vérité. Et d'ailleurs, quelle vé-
rité ? La vérité de Lise qui raconte com-
ment elle s'est couchée le soir du crime 
dans le lit de son amie, avant de partir au 
petit matin pour aller chercher son frère 
à l'école ? La vérité de l'avocate géné-
rale qui va exposer minutieusement les 
charges et déconstruire habilement les 
arguments de l'accusée ? La vérité de 
l'avocat de la défense qui va chercher à 
élever le débat, intimant les jurés à ne 
pas se tromper de procès et faire ce-
lui des conduites de la jeunesse d'au-
jourd'hui ? La vérité des parents de Lise 
qui assistent, impuissants, à cette dra-
matique mise en scène dont leur enfant 
est le personnage principal ?

Préférant la sobriété d'une ambiance 
presque clinique aux effets de manches 
dont abusent certains films de procès, 
Stéphane Demoustier privilégie l'exi-
gence et peint, en creux, toute la com-
plexité de l'acte de rendre la justice. En 
restant au plus près de sa présumée 
coupable et de ses parents, il fait mon-
ter la tension dramatique au fur et à me-
sure que se déroule le procès, et réussit 
à faire éprouver au spectateur l'asphyxie 
grandissante de l'enfermement de ses 
personnages dans ce terrible fait divers.





1917
Sam MENDES
GB / USA 2019 2h VOSTF
avec George McKay, Dean-Charles 
Chapman, Mark Strong, Andrew Scott, 
Richard Madden, Colin Firth, Benedict 
Cumberbacht… Scénario de Sam 
Mendes et Krysty Wilson-Cairns

L’intrigue de 1917 est simple. Les ca-
poraux britanniques Schofield (George 
MacKay, absolument formidable) et 
Blake (Dean-Charles Chapman, très 
bien aussi) y sont des pions à qui le 
Général Erinore (Colin Firth) confie une 
mission à peu près impossible, consis-
tant en une percée apparemment sui-
cidaire sur le territoire conquis par les 
Allemands en France. L'objectif est de 
faire passer directement un ordre qui 
empêchera la mort presque certaine 
d'un régiment de 1600 hommes sur le 
point de tomber dans un piège fatal ten-
du par les ennemis. Détail qui n’en est 
pas un : le régiment en question compte 
dans ses rangs le propre frère de Blake.
Canevas hyper-classique donc, mais 

exécution virtuose, qui fait de 1917 un 
film objectivement hors du commun.

Le réalisateur  Sam Mendes – qu’on 
a beaucoup apprécié en réalisateur 
de American beauty ou des Noces re-
belles puis un peu perdu de vue quand 
il s’est consacré à la franchise James 
Bond – s'est appuyé ici sur la grande ha-
bileté du chef-opérateur Roger Deakins 
– complice habituel des frères Coen  – 
pour donner au spectateur l’impres-
sion saisissante que cette entreprise pé-
rilleuse est filmée en un seul long plan 
continu, au plus près des sentiments 
de ses héros qui ne demandaient sur-
tout pas à l’être. Les cinéphiles atten-
tifs ne s’y tromperont pas : il ne s’agit 
pas d’un plan-séquence unique, il y a 
quelques coupes mais il faut bien recon-
naître qu’on ne les remarque presque 
pas. C’est un projet incroyablement am-
bitieux, car le décor change souvent au 
cours du film, passant des tranchées 
qui abritent des centaines de soldats 
britanniques et des champs jonchés de 
cadavres et de carcasses d'animaux 
à une ferme avec des vaches, l’action 
nous entraînant de passages de rivière 
dangereux à des cachettes sous terre, 
d’un convoi sur la route au champ de 
bataille lui-même. Des avions alle-
mands survolent le théâtre d’opérations 
à intervalles réguliers, la caméra suit les 

hommes, courant avec eux avec l'agili-
té d’un chien de combat… On imagine 
que la décision de tourner en continu a 
dû nécessiter une planification poussée 
à l’extrême, un véritable plan de bataille.
Le jeu en valait la chandelle car la mise 
en scène est hautement immersive. Le 
travail sur les décors, les costumes, 
l’enchaînement des situations, tout 
donne l’impression que les choses ar-
rivent par accident, et non parce que ce-
la a été méticuleusement prévu, et le film 
est porté par une énergie, par une sen-
sation d’urgence qui tiennent en haleine 
de bout en bout.

Mais 1917 ne se résume pas à un film 
de technicien, car au-delà du travail 
sur le montage et sur la construction 
des plans, il n’oublie jamais le principal 
: l’humain. Il parvient à donner du relief 
aux personnages que nous suivons et 
que nous apprenons à connaître – mais 
aussi à ceux qui ne font qu’une brève 
apparition –, à susciter l’empathie du 
spectateur, rappelant toujours que ce 
sont bien des êtres humains, avec une 
histoire, un passé, une famille, des émo-
tions, des sentiments et des états d’âme 
qui risquent ou donnent leur vie dans ce 
combat qui les dépasse.  

(merci à cineuropa.org et 
alarencontreduseptiemeart.com)



Lundi 10 FÉVRIER à 20h15, PROJECTION UNIQUE de 
NORILSK, L'ÉTREINTE DE GLACE suivie d'une rencontre 
avec le réalisateur François-Xavier Destors. Soirée orga-
nisée par le Lycée Camille Jullian de Bordeaux, l'Associa-
tion des Russisants d'Aquitaine et l'École Supérieure des 

Beaux Arts de Bordeaux – EBABX. Rencontre avec le réali-
sateur animée par Joël Rousselot, professeur de géographie 
en Classes préparatoires au lycée Camille Jullian. Achetez vos 
places à l'avance au cinéma, à partir du Vendredi 31 Janvier.

NORILSK
L'ÉTREINTE DE GLACE

Film documentaire de 
François-Xavier DESTORS
France / Russie 2019 1h27 VOSTF

Pour ses habitants, Norilsk est une île. 
Aucune route n’y mène, et les voies fer-
rées sont réservées aux transports de 
minerais. Pour s'y rendre, il faut prendre 
l’avion. Lorsque les habitants men-
tionnent le reste du pays, ils parlent du 
« continent ».
Mais si Norilsk est coupée du monde, 
c’est par un océan de vide et de froid 
sibérien. C'est la plus grande ville au 
monde située au-dessus du cercle po-
laire arctique, en Sibérie centrale. Les 
conditions de vie y sont proprement in-
humaines. L’hiver dure de septembre à 
juin, et les températures peuvent des-
cendre allègrement sous les -50 degrés. 
Sans compter la nuit polaire qui dure plu-
sieurs mois par an…

La ville est entourée de montagnes 
contenant d’importantes réserves de mi-
nerais (cuivre, cobalt, nickel, charbon). 
Pour exploiter ce coffre-fort naturel dans 

des conditions météorologiques aussi in-
humaines, Staline ne trouva qu’une solu-
tion : y installer un camp du Goulag. Des 
centaines de milliers de condamnés aux 
travaux forcés ont débuté l’exploitation 
de ces minerais tout en construisant la 
ville (souvenir bien présent : on dit encore 
« évasion » pour parler d'un déménage-
ment hors de la ville !). Par la suite, dans 
la période de « déstalinisation » initiée par 
Khrouchtchev, le camp fut démantelé et 
l’on fit appel à des volontaires. Beaucoup 
y sont allés par idéal, d’autres parce que 
le gouvernement offrait des avantages à 
ceux qui acceptaient. La population de la 
ville atteint les 150 000 habitants dans les 
années 60, puis 185 000 dans les années 
80… Mais aujourd'hui ce monde sovié-
tique est passé, et sur bien des aspects, 
Norilsk ressemble à une improbable ré-
surgence du passé, un anachronisme de 
béton, un fossile en train de rouiller sur 
place.
Une plongée fascinante dans un monde 
à peine imaginable…
 
(d'après H. Aubert, lemagducine.fr)

Janvier → Mars 2020
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(MIENTRAS DURE LA GUERRA)

Alejandro AMENABAR
Espagne 2019 1h47 VOSTF
avec Karra Elejalde, Eduard Fernández, 
Nathalie Poza, Patricia Lopez Arnaiz…
Scénario d'Alejandro Amenabar 
et Alejandro Hernandez

Avec Lettre à Franco, Alejandro 
Amenabar revient vers ses racines ou 
plutôt vers les racines du mal. La petite 
enfance du réalisateur, fils d’une mère 
espagnole et d’un père chilien contraints 
de se jeter dans les griffes de la dictature 
franquiste en fuyant celle de Pinochet en 
1973, aura été marquée par l’empreinte 
du totalitarisme. On comprend d’autant 
mieux ses légitimes inquiétudes quand 
il déclare : « L’expression « Alors que 
dure la guerre » (qui est le titre origi-
nal du film) signifie deux choses. D'une 
part, elle fait partie d'un document si-
gné par les Nationalistes au début de la 
guerre et qui a joué un rôle clé dans la 
prise du pouvoir de Franco, et a permis 
son installation durable. C’est aussi une 
phrase que je trouve très actuelle et qui 
s’adresse plutôt aux spectateurs : l’état 
de guerre est permanent. Aujourd’hui, 
on assiste à une résurgence des mouve-
ments fascistes, notamment en Europe. 
Dans ce sens, le film parle autant du 
présent que du passé. »

Le récit débute le 19 juillet 1936, le jour 
où l’état de guerre est officiellement dé-
crété dans toute l’Espagne suite au sou-
lèvement fomenté par une clique de gé-
néraux dont fait partie Francisco Franco. 
Mais la guerre idéologique a débuté bien 
en amont. La Sanjurjada (tentative de 
coup d'État du général Sanjurjo en août 
1932), dont Franco s’était prudemment 
tenu éloigné, a posé les jalons de ce qui 
déchirera le pays pendant de longues 
décennies.
Ici à Salamanque, Miguel de Unamuno, 
vénérable doyen de la faculté, grand 
homme sage à la barbe banche, est à 
l’image de sa ville : pendu aux lèvres de 
l’histoire. Cet écrivain célèbre pour ses 
prises de position pleines de contradic-
tions mais courageuses, parfois même 
si périlleuses qu’elles l’ont déjà contraint 
à s’exiler, voit d'un fort bon œil la re-
prise en main du pays par un gouver-
nement militaire. Depuis le temps qu’il 
proclame qu’il faut remettre de l’ordre ! 
Les citoyens autour ont beau trembler, 
les camions ont beau déverser des flots 
de soldats dans les rues, la rumeur de 
l’assassinat de Federico Garcia Lorca a 
beau se répandre… Unamuno est tel-
lement sûr de son fait qu’il refuse de 
changer d’un iota ses habitudes. Quand 
sonne l’heure du sempiternel café, in-
conscience ou courage (l’une est parfois 

proche de l’autre), le voilà qui attrape sa 
canne (il a alors 72 ans), coiffe son éter-
nel chapeau et entame son rituel circuit 
quotidien. Première étape de ce catho-
lique convaincu ? Débaucher le pas-
teur protestant de son office… Seconde 
étape : débusquer cet indécrottable 
communiste de Salvador Vila. Voilà trois 
hommes aux idéaux diamétralement op-
posés réunis, prêts à se livrer de pas-
sionnantes joutes verbales, à refaire le 
monde en s’engueulant copieusement 
au café du coin… Mais très rapidement, 
au fur et à mesure que le ton monte, que 
les coups de feux se rapprochent, que 
les corps disparaissent, il va devenir 
de plus en plus difficile pour Miguel de 
Unamumo de maintenir ses positions. Il 
lui faudra bientôt redéfinir son camp… 
D’autant plus vite quand Franco, fraî-
chement débarqué dans la cité, va le 
convoquer… 

Non seulement Lettre à Franco a le mé-
rite de rendre palpable la tension de cette 
période charnière, incertaine et agitée 
de la montée du franquisme, très habi-
lement et en évitant les écueils du mani-
chéisme, mais il donne à voir le caudillo 
avant qu’il ne réécrive et instrumenta-
lise sa propre légende. Difficile de com-
prendre ce que recèle le cerveau de cet 
être insondable, faussement calme, ré-
servé, pas brillant pour un sou. Capable 
de bravoure lors de ses campagnes au 
Maroc, puis de la plus grande lâcheté 
quand il s’agissait de faire assassiner 
des innocents… Un gars d’apparence 
banale dont certains ne se méfiaient pas 
tandis que d’autres, plus perspicaces, le 
redoutaient.

LETTRE À FRANCO





Cinéma de genre, Exploitation, OFNI, auteurs borderline...
Séance mensuelle du troisième type proposée par Monoquini
— lunenoire.org

IN FABRIC
Écrit et réalisé par Peter STRICKLAND
GB 2019 1h53 VOSTF couleur
avec Marianne Jean-Baptiste, Léo Bill, 
Hayley Squires, Gwendoline Christie, 
Steve Oram, Julian Barratt…

Nombreux prix (réalisation, scénario, 
jury et public…) dans des festivals du 
film fantastique (Strasbourg, Calgary, 
Austin, Lyon, Les Arcs…)

La boutique de prêt-à-porter Dentley & 
Soper’s, son petit personnel versé dans 
les cérémonies occultes, ses commer-
ciaux aux sourires carnassiers. Sa robe 
rouge, superbe, et aussi maudite qu’une 
maison bâtie sur un cimetière indien. De 
corps en corps, le morceau de tissu tor-
ture ses différent(e)s propriétaires avec 
un certain raffinement dans la cruauté. 

En trois longs-métrages – Katalina 
Varga, Berberian sound studio, The Duke 
of Burgundy –, Peter Strickland a forgé 
une œuvre hybride, dont le mélange de 
fantastique et d’abstraction permet de 
risquer un rapprochement hâtif avec un 
certain David Lynch. Les motifs décou-
lant du cinéma d’exploitation, de la sé-
rie B d’antan ou du cinéma Bis, consti-
tuent pour Strickland, comme pour un 
certain nombre de réalisateurs contem-
porains, un réservoir d’images à dé-

canter pour en extraire une vision toute 
personnelle, laissant libre cours à l’expé-
rimentation narrative. In fabric, premier 
film réalisé en Angleterre par ce cinéaste 
britannique installé en Hongrie, poursuit 
cette orientation en y insufflant ici une 
dimension sociale critique.
La figure centrale du film est une drobe 
rouge vénéneuse et indestructible, qui 
portera malheur à ceux qui l’acquièrent : 
Sheila, une employée de banque divor-
cée, guettant les petites annonces de 
rencontre à la recherche de l’âme sœur, 
puis Reg, un réparateur de machines à 
laver humilié par ses collègues, en passe 
de se marier avec la fille de l’un d’eux. 
Le motif balzacien, d’inspiration surna-
turelle, de l’objet maléfique qui circule 
de main en main est récurrent dans le 
cinéma d’épouvante, et le vêtement en-
sorcelé d’In fabric, sorte de variation de 
La Robe du réalisateur néerlandais Alex 
van Warmerdam couplée à La Robe de 
sang de Tobe Hooper qui brodaient sur 
le même thème, tire le fil cinématogra-
phique de la robe rouge comme sym-
bole du désir — et du danger.
Il suffit d’imaginer la vie d’un vêtement 
de seconde main au travers de ses di-
vers propriétaires, des morts aux vi-
vants, pour lui conférer une aura parti-
culière, ce qui incline Peter Strickland à 
définir In fabric plutôt comme un film de 
fantômes.

Le décor flamboyant de la sinistre bou-
tique de prêt-à-(re)porter souligne l’iro-
nie d’un film qui est à la fois une satire 
du consumérisme et la célébration féti-

chiste de la marchandise par le rituel de 
la vente et du shopping, comme un écho 
pas si lointain aux zombies errant dans 
le centre commercial de Dawn of the 
dead de George Romero.
Le récit gravite donc autour d’un grand 
magasin aux mystérieuses coulisses, 
dont les vendeuses, mi-Parques mi-
sorcières régnant sur le destin des hu-
mains, s’adressent aux clientes à coups 
d’aphorismes emphatiques et de for-
mules ésotériques. Les pathétiques hé-
ros du film, pris dans les filets d’une vie 
décevante et sans qualité, sont ainsi le 
jouet d’un ordre secret symbolisé par le 
magasin et les promesses d’un assou-
vissement de leur désir profond.
En s’amusant à mêler divers registres, 
passant du comique à l’effroi, In fabric 
confronte la banalité de certains person-
nages à la bizarrerie des comportements 
d’autres, inquiétants par leur étrangeté, 
silhouettes venant contrarier la trivialité 
des situations mises en place. Le film est 
un voyage intérieur, une hallucination qui 
ne perd pourtant jamais complètement 
de vue l’existence concrète et le monde 
social de ses protagonistes, victimes sa-
crificielles d’une malédiction sans but ni 
raison.

Fantaisie conceptuelle, plongée cauche-
mardesque, le film de Peter Strickland 
vient rappeler à quel point l’imaginaire 
cinématographique le plus débridé n’a 
de prix que lorsqu’il ne perd jamais de 
vue l’expérience humaine.

(Merci à Jean-François Rauger).

Dimanche 23 FÉVRIER à 20h45



SOIRÉE-DÉBAT Vendredi 31 JANVIER à 20h15
JE LUTTE, TU LUTTES… NOUS SOMMES !
PROJECTION DE ON VA TOUT PÉTER suivie d'un débat avec le 
réalisateur Lech Kowalski, la productrice Odile Allard, des sala-
riés de GM&S, de Ford Blanquefort, des membres du collectif « 

AESH d'Eysines en colère », de la CGT Educ'Action… Achetez les 
places à l'avance au cinéma à partir du Mardi 21 Janvier.

ON VA TOUT PÉTER

Film documentaire de Lech KOWALSKI
France 2019 1h49

Pendant deux ans, Lech Kowalski a vé-
cu aux côtés des salariés de l’équipe-
mentier automobile  GM&S, désormais 
LS Industrie, dont il a filmé le combat 
dans ce documentaire agité et fraternel 
présenté en mai 2019 à la Quinzaine des 
réalisateurs du Festival de Cannes. On 
va tout péter : le titre explosif fait réfé-
rence à l’inscription peinte sur l’usine de 
La Souterraine, dans la Creuse, que les 
grévistes ont occupée pendant de longs 
mois et menaçaient de faire sauter avec 
une bombe artisanale, pour faire pres-
sion sur la direction. Geste de déses-
poir absolu qui disait bien la détermina-
tion de ces héros ordinaires de la classe 
ouvrière, victimes de la mondialisation. 
Malgré cette promesse insurrection-
nelle, rien n’a explosé, sinon leur vie de 
famille…
Pour PSA et Renault-Nissan, l’usine 
GM&S de La Souterraine, qui fabrique 

depuis trente ans des pièces de moteur 
et de carrosserie pour leurs voitures, 
n’est plus assez rentable. Comment lutter 
contre l’ouvrier bulgare, cinq fois moins 
cher que son homologue français  ? Le 
combat est perdu d’avance mais il vaut 
la peine d’être mené. Question de digni-
té. Parmi les personnes licenciées, seule 
une quarantaine a retrouvé un emploi en 
CDI. Deux camarades ont préféré mourir 
plutôt que de subir l’humiliation du chô-
mage.

Mais le combat continue : les GM&S ont 
assigné PSA et Renault-Nissan au tribu-
nal pour « abus de position dominante ». 
Ils ont rédigé un projet de loi avec leur 
avocat qu’ils vont soumettre aux dépu-
tés, afin que soit reconnue la  « respon-
sabilité des donneurs d’ordres vis-à-vis 
des sous-traitants « Notre film est le té-
moignage d’un monde en voie de dispa-
rition, affirme Lech Kowalski. Mais le ci-
néma sera toujours là pour en conserver 
une trace. »  (J. Couston, Télérama)

Du 25 janvier 
au 8 février 2020

Une coorganisation Smart Cie 
Creac ville de Bègles
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17e Rencontres cinématographiques

LA CLASSE OUVRIÈRE
C’EST PAS DU CINÉMA

du Mardi 18 au Dimanche 23 FÉVRIER - organisées par Espaces Marx Aquitaine 
Bordeaux Gironde, en partenariat avec les librairies La Machine à Lire, Krazy Kat et Comptines, 
le Musée d’Aquitaine, la radio La Clé des ondes et l’association Pucéart. Programme complet 

disponible au cinéma à partir du 25 Janvier. Toutes les projections ont lieu à UTOPIA.

Mardi 18 Février, 
soirée d’ouverture sur le Brésil

Mardi à 17h30, projection 
suivie d’un échange avec
la réalisatrice Anita Leandro

PHOTOS 
D’IDENTIFICATION
(Retratos de identificação)
Film documenaire d’Anita LEANDRO
Brésil  2014  1h13  VOSTF

Deux anciens combattants de la guérilla 
brésilienne se retrouvent pour la première 
fois face à leurs photos d’identité judi-
ciaire, prises après leurs arrestations respec-
tives durant la dictature militaire. Face aux 
images, le passé remonte à la surface, et 
l’histoire de crimes qui n’ont pas encore été 
jugés ressurgit.

Mardi à 20h30, présentation et échange 
avec Silvia Capanema, maîtresse 
de conférences en civilisation brési-
lienne à l’Université Paris 13

WASTE LAND
Film documentaire de Lucy WALKER
Brésil/GB  2010  1h38  VOSTF
avec Vik Muniz. Musique de Moby

Poubelle la vie  ! Gramacho, belle île au 
large de Rio de Janeiro, est devenue la plus 

grande décharge à ciel ouvert du monde  : 
ici s’activent quotidiennement 3000 « cata-
dores », trieurs infatigables.
C’est dans cet enfer sur terre que s’est ins-
tallé l’artiste brésilien Vik Muniz, jeune res-
capé de la guerre des gangs. Vik Muniz, qui 
travaille depuis des années à partir de ma-
tières premières usuelles revêtant une forte 
valeur symbolique, a décidé de composer 
des portraits à partir des objets de récup de 
Gramacho. Au-delà de ce travail qui trans-
cende et rend splendide le fruit d’un labeur 

ingrat, le documentaire de Lucy Walker ré-
vèle surtout des personnages incroyables, 
de magnifiques combattants du quotidien...

Mercredi 19 Février : 
L’Algérie de Malek Bensmaïl
En présence du réalisateur Malek 
Bensmaïl. Autre intervenant : Dragoss 
Ouedraogo, cinéaste, enseignant en 
anthropologie visuelle à l’Université 
Bordeaux Montaigne

Mercredi à 9h30, au Musée d’Aquitaine
Intervention de Malek Bensmaïl : 
Composer l’archive de demain

Mercredi à 14h

LA CHINE EST 
ENCORE LOIN
Film documentaire de Malek BENSMAÏL
France/Algérie  2008  2h10  VOSTF

Plus de cinquante ans après, Malek Bensmaïl 
revient dans ce village chaoui des Aurès, 
près de Ghassira, devenu « le berceau de la 
révolution algérienne », où un couple d’insti-
tuteurs français et un caïd algérien furent, le 
1er novembre 1954, les premières victimes 
civiles d’une guerre de sept ans qui mènera 
à l’indépendance de l’Algérie.

WASTE LAND

LA CHINE EST ENCORE LOIN
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Durant tout une année de tournage, il y filme, 
au fil des saisons, ses habitants, son école et 
ses enfants.

Mercredi à 17h15

LA BATAILLE D’ALGER, 
UN FILM DANS 
L’HISTOIRE
Film documentaire de Malek BENSMAÏL
France/Algérie  2017  1h57  VOSTF

Du cœur de la Casbah d’Alger à Rome, de 
Paris aux États-Unis, en s’appuyant sur de 
nombreux témoignages et des archives ex-
ceptionnelles, le documentaire de Malek 
Bensmaïl revient en détail, soixante ans 
après, sur la genèse La Bataille d’Alger, réa-
lisé en 1965 par l’italien Gillo Pontecorvo, un 
film qui suscita autant d’enthousiasme que 
de polémiques.
Alors qu’en France le film de Pontecorvo 
sera interdit de fait jusqu’en 1971, sous la 
pression d’associations d’anciens combat-
tants, de rapatriés et de l’extrême droite, cen-
suré à la télévision jusqu’en 2004, en Algérie 
il devient mythique...

Mercredi à 20h30, en présence de la ré-
alisatrice Fatima Sissani (sous réserve)

RÉSISTANTES
Film documentaire de Fatima SISSANI
France/Algérie  2019  1h14  VOSTF
En partenariat avec les AOC de l’Égalité

Regard sur trois femmes engagées au cô-
té du FLN contre la colonisation et dans la 
guerre d’indépendance algérienne. Elles 
connaîtront la clandestinité, la prison, la tor-
ture, l’hôpital psychiatrique. C’est au crépus-
cule de leur vie qu’elles choisissent de té-
moigner, après des décennies de silence. 
Avec clarté et pudeur, elles racontent l’Algé-
rie coloniale, la ségrégation, le racisme, l’an-
tisémitisme, la prison, la torture, les solidari-
tés, la liberté et aussi la nature qui ressource, 
les paysages qui apaisent, la musique et la 

poésie qui permettent l’échappée...

Dans le cadre des AOC de l’égali-
té, Résistantes devait être projeté au 
cinéma L’Utopie de Sainte-Livrade 
le samedi 23 novembre dernier. Un 
groupe de pression, se disant repré-
sentant de Harkis, a contraint le ci-
néma à annuler la projection. Pour 
protester contre cet acte de censure 
inadmissible et en solidarité avec 
L’Utopie, les salles de l’association 

« Écrans 47 » ont décidé de program-
mer le film le même jour, le 4 février. 
Les Rencontres et Utopia s’associent à 
ce mouvement de refus de la censure 
en programmant aujourd’hui le bien 

nommé Résistantes.

Jeudi 20 Février : 
Au secours, mon hôpital est en danger !
en présence du réalisateur Nicolas 
Philibert 
en partenariat avec le Département 
Hygiène, Sécurité et Environnement de 
l’Université de Bordeaux

Intervenants : Christophe Prudhomme, 
médecin urgentiste, porte-parole de l’As-
sociation des Médecins Urgentistes de 
France, Fanny Vincent, post-doctorante à 
l’INSERM-CERMES3, chercheuse asso-
ciée au CENS-Université de Nantes, co-
auteure de La Casse du siècle - À propos 
des réformes de l’hôpital public.

Jeudi à 9h30, au Musée d’Aquitaine, 
conférence-échange avec Fanny Vincent 

et Christophe Prudhomme

Jeudi à 14h15

BURNING OUT
Dans le ventre de l’hôpital
Film documentaire de Jérôme LEMAIRE
France / Belgique  2016  1h25
Inspiré du livre de Pascal Chabot 
Global burn-out (PUF)

Pendant deux ans, le réalisateur belge 
Jérôme le Maire a suivi des membres de 
l’unité chirurgicale de l’hôpital Saint-Louis 
de Paris. Ce bloc opératoire ultra-performant 
fonctionne à la chaine  : 14 salles en ligne, 
ayant pour objectif de pratiquer chacune 
quotidiennement huit à dix interventions.
L’organisation du travail, bien qu’extrême-
ment sophistiquée, est devenue pathogène. 
Le personnel médical et paramédical courbe 
l’échine. Stress chronique, burn-out et 
risques psychosociaux gangrènent l’hôpital.
Exceptionnelle plongée dans les entrailles 
de l’hôpital et impitoyable réflexion sur la 
problématique du « travail qui engendre la 
maladie »...

Jeudi à 17h

DE CHAQUE INSTANT
Film documentaire écrit et réalisé 
par Nicolas PHILIBERT
France  2018  1h45

Chaque année, des dizaines de milliers de 
jeunes gens, filles et garçons, se lancent 
dans des études en soins infirmiers. Entre 

DE CHAQUE INSTANT

RÉSISTANTES



cours théoriques, exercices pratiques et 
stages sur le terrain, ils devront acquérir un 
grand nombre de connaissances, maîtriser 
de nombreux gestes techniques et se pré-
parer à endosser de lourdes responsabilités. 
Ce film retrace les hauts et les bas d’un ap-
prentissage qui va les confronter très tôt, 
souvent très jeunes, à la fragilité humaine, 
à la souffrance, aux fêlures des âmes et des 
corps. C’est pourquoi il nous parle de nous, 
de notre humanité.

Jeudi à 20h15, en association avec 
le Collectif pour un contre-sommet de 
la Françafrique

ATLANTIQUE
Mati DIOP
Sénégal/France  2019  1h45  VOSTF (wolof)
avec Mama Sané, Amadou Mbow, Ibrahima 
Traoré, Nicole Sougou... Scénario de Mati 
Diop et Olivier Demangel

FESTIVAL DE CANNES 2019 : 
GRAND PRIX DU JURY

Dans cette banlieue populaire de Dakar, 
sur le chantier de la tour futuriste bapti-
sée «  Atlantique  » à la construction de la-
quelle ils travaillent sans être payés de-
puis plusieurs mois, ils réclament leur dû. 
Une peine perdue qui encourage certains 
à prendre la décision de partir en Europe. 
Parmi eux Souleyman, dont le visage appa-
raît dans l’éclat de son jeune âge et, cepen-
dant, grave. On le découvre mieux, l’instant 
d’après, dans les bras d’Ada.
Souleyman ne viendra pas à leur rendez-
vous suivant. Ada apprend qu’il est parti. Puis 
que la pirogue sur laquelle il avait embarqué 
avec une poignée d’hommes a disparu...
Un des grands films africains de ces der-
nières années.

Vendredi 21 Février : Le cinéma 
palestinien ou la quête de la visibilité
Intervenant : Sylvain Dreyer, Maître 
de conférences en littérature et ciné-
ma à l’Université de Pau

Vendredi à 14h

OFF FRAME
Film documentaire de Mohanad YAQUBI
Palestine/France  2016  1h02  VOSTF

En réponse à la remarque d’Elias Sanbar, 
« Pour ceux qui souffrent d’invisibilité, la ca-
méra peut être leur arme », Off Frame, proje-
té dans de nombreux festivals partout dans 
le monde, raconte l’histoire d’un peuple lut-
tant pour son émancipation en l’associant à 
la quête de sa propre représentation. Le film 
est en effet construit sur un ensemble d’ex-
traits de films militants tournés par des ré-
alisateurs palestiniens et étrangers (le plus 

connu étant Jean-Luc Godard) entre 1968 
et 1982.
Il reste de cette mémoire cinématographique 
des documents rares, que Mohanad Yaqubi 
a longuement recherchés et collectés, pour 
réaliser ce film, récit du sauvetage des traces 
témoignant de la construction identitaire pa-
lestinienne contemporaine.

Vendredi à 16h

LES DUPES
Tewfik SALEH
Syrie  1972  1h47  VOSTF

Les Dupes est une des toutes premières fic-
tions arabes à aborder la question palesti-
nienne. Adapté d’un roman de l’écrivain pa-
lestinien Ghassan Kanafani, assassiné par 
les Israéliens en 1972, le film retrace le des-
tin de trois hommes réunis par un projet qui 
leur offre la possibilité d’échapper à une si-
tuation désespérante et leur apporte l’espoir 
d’un avenir meilleur. 
Nous sommes dans les années 1950, peu 
de temps après la Nakba, l’expulsion forcée 
de centaines de milliers de Palestiniens de 
leur maison, et les trois protagonistes se re-
trouvent en Irak, à la recherche d’un passeur 
pour le Koweit...

Vendredi à 20h15

INTERVENTION DIVINE
Une chronique d’amour et de douleur
Écrit et réalisé par Elia SULEIMAN
Palestine  2002  1h32  VOSTF
avec Elia Suleiman, Manal Khader, 
Nayef Fahoum Daher...

ATLANTIQUE

INTERVENTION DIVINE
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Deux amants s’aimaient d’amour tendre. 
Elle est Palestinienne et vit à Ramallah, il est 
Palestinien et vit à Jérusalem. La situation 
étant ce qu’elle est, aucun des deux ne peut 
franchir le poste de contrôle israélien, et leur 
seule possibilité de rencontre est le sinistre 
parking juste à côté du check point.
Vie impossible, frustrations permanentes. Le 
désir de plus en plus furieux et complice des 
amants va engendrer des événements d’une 
apocalyptique drôlerie.
Le rire de Suleiman vous laisse des bleus à 
l’âme. Suleiman le pacifiste se bat avec une 
férocité terrible, mais ses armes sont celles 
de l’esprit, de l’humour, du burlesque, de l’in-
telligence, de la poésie.

Samedi  22 Février : 
À travers le cinéma portugais
en collaboration avec la radio La 
Clé des ondes. Intervenant : Jacques 
Lemière, enseignant-chercheur en 
sociologie et anthropologie à l’Université 
de Lille, spécialiste du cinéma portugais 
et auteur de plusieurs ouvrages et 
articles sur le sujet

Samedi à 13h45, en présence de la réali-
satrice (sous réserve)

CONTRE TON COEUR
(Colo)
Écrit et réalisé par Teresa VILLAVERDE
Portugal  2017  2h16  VOSTF
avec João Pedro Vaz, Beatria Batarda, Alice 
Algergaria Borges, Clara Jost...

Dans une banlieue portugaise, Marta (Alice 
Albergaria Borges, au visage inoubliable), ly-
céenne de 17 ans, tente de vivre son adoles-
cence alors que ses parents traversent des 
difficultés sans précédent. Son père, Mario, 
au chômage et sans espoir de trouver un 
nouvel emploi, tourne en rond entre les murs 
de leur appartement, dévoré par la frustra-
tion. Sa mère cumule deux emplois dans la 
journée et rentre à des heures indues, épui-
sée, sans pour autant parvenir à éponger 

toutes les factures. Se sentant étouffer, Marta 
prend la tangente...
Contre ton cœur  s’attache à cette famille 
de la classe moyenne comme à un système 
rendu instable, faisant de l’appartement 
l’épicentre d’une secousse qui se relaie en-
suite dans le parcours personnel de chaque 
personnage...

Samedi à 17h15

CENTRO HISTORICO
Film collectif d’Aki KAURISMAKI, 
Pedro COSTA, Victor ERICE 
et Manoel de OLIVEIRA
Portugal  2012  1h36  VOSTF

Guimarães, ville du nord Portugal est inves-
tie par l’histoire de ce pays. On la désigne 
souvent comme le lieu de la fondation de 
l’identité portugaise au 10ème siècle. Son 
centre historique a été inscrit au patrimoine 
mondial de l’Unesco en 2001. Puis la ville 
a été choisie comme capitale européenne 
de la culture en 2012. C’est à cette occa-
sion que quatre réalisateurs européens ont 
été sollicités pour donner leur vision contem-
poraine de ce lieu historique. C’est ce qu’ils 
font dans ces quatre petits films, chacun à 
leur manière !

Samedi à 20h15, en avant-première

TECHNOBOSS
João NICOLAU
Portugal  2019  1h52  VOSTF 
avec Miguel Lobo Antunes, Lucinda Luisa 
Cruz, Teixeira Americo Silva… Scénario de 
João Nicolau et Mariana Ricardo. 
Sortie en salle prévue en Avril

Luis Rovisco, un directeur commercial excen-
trique, approche de la retraite. Il a la particu-
larité de traverser en solitaire la vie et ses 
problèmes, avec un certain détachement et 
une certaine désinvolture. Il mène en appa-
rence une existence un peu terne, monotone 
et empreinte de tristesse, mais il réussit à 
transformer cette banalité quotidienne grâce 

à son comportement fantaisiste, son goût 
pour le décalage poétique, à la façon du 
monsieur Hulot de Jacques Tati. Au cours de 
ses déplacements professionnels, il invente 
des chansons qui lui permettent de dédra-
matiser en faisant disparaître les obstacles 
et les désagréments qu’il peut rencontrer.

Dimanche 23 Février : Les cent trop 
courtes vies de Boris Vian 
Intervenants  : Hervé Le Corre et Jean-
Paul Chaumeil, écrivains, auteurs de ro-
mans noirs

Dimanche à 15h

LE CINÉMA 
DE BORIS VIAN
Film documentaire de Yacine BADDAY 
et Alexandre HILAIRE
France  2010  51 min

23 juin 1959. Boris Vian meurt d’une at-
taque cardiaque au début de la première 
projection de J’irai cracher sur vos tombes, 
au cinéma Le Marbeuf (Paris 8e). À partir de 
cette date, le film revient sur les expériences 
cinématographiques de Boris Vian, ses ap-
paritions dans plusieurs films (extraits à l’ap-
pui), son amitié avec le cinéaste Pierre Kast 
ou ses nombreux projets de scénarios avor-
tés. De l’après-guerre à l’aube des années 
1960, des caves de Saint-Germain-des-Prés 
à son appartement de la Place Blanche, por-
trait en creux d’un homme qui a aimé le 
cinéma passionnément. L’acteur François 
Marthouret intervient comme narrateur tout 
au long du film.

LE CINÉMA DE BORIS VIAN

TECHNOBOSS



Dimanche à 17h

J’IRAI CRACHER 
SUR VOS TOMBES
Michel GAST et Christian MARQUAND
France  1959  1h47
avec Christian Marquand, Antonella Lualdi, 
Daniel Cauchy, Jean Sorel... Scénario attri-
bué à Jacques Dopagne et Michel Gast, 
d’après le roman de Boris Vian

La société Sipro, qui avait acheté les droits 
d’adaptation à l’écran de son roman J’irai 
cracher sur vos tombes, a plusieurs fois mis 
en demeure Boris Vian de présenter le scé-
nario qu’il était chargé d’écrire. Considéré 
par les producteurs comme un «  scénario-
bidon », le texte qu’il remet est remanié de 
façon à s’éloigner le plus possible du roman 
d’origine qui faisait de la maltraitance des 
femmes un outil de vengeance du meurtre 
d’un jeune Noir.
Et en effet, la haine et la violence du person-
nage créé par Vian sont atténuées dans ce 
film noir à la française des années 1950  :  
son jeune frère noir lynché parce qu’il aimait 
une femme blanche, Joe s’expatrie dans 
une petite ville du sud des États-Unis. La cité 
est sous l’emprise d’un gang dirigé par Stan 
Walker et Joe est le seul à résister à leurs 
intimidations. Pour se venger des blancs, 
Joe, dont la peau claire ne révèle pas ses 
origines, réussit à se faire aimer de Lisbeth, 
qui était promise à Stan, puis à séduire sa 
sœur Sylvia.
Vian désapprouvait totalement cette adap-
tation et a publiquement dénoncé le film, 
annonçant qu’il souhaitait faire enlever son 
nom du générique... Mais le film en question 
est là, et c’est pour le moins une curiosité 
pour tous les amateurs de l’écrivain.

Dimanche à 20h, 
avant-première de clôture

DARK WATERS
Todd HAYNES
USA  2019  2h07  VOSTF
avec Mark Ruffalo, Anne Hathaway, 
Tim Robbins, Bill Camp...

Scénario de Matthew Carnahan et Mario 
Correa, d’après le livre de Nathaniel Rich
Sortie en salle le 26 Février

Robert Bilott est un avocat spécialisé dans la 
défense des industries chimiques. Interpellé 
par un paysan, voisin de sa grand-mère, il va 
découvrir que la campagne idyllique de son 
enfance, un coin paradisiaque de Virginie 
Occidentale, est empoisonnée depuis des 
années par une usine du puissant groupe 
chimique DuPont, premier employeur de la 
région. Afin de faire éclater la vérité sur la 
pollution mortelle due aux rejets toxiques 
de l’usine, il va risquer sa carrière... et beau-
coup plus que ça.
Grand film classique de dénonciation des 
méfaits des puissances industrielles et finan-
cières qui s’appuie sur une histoire vraie. S’il 
est, selon ses dires, « un grand fan du ciné-
ma de dénonciation », le grand Todd Haynes 
(Loin du paradis, Carol... entre autres) s’at-
tache à la trajectoire et aux dangers que des 
individus affrontent quand ils se battent pour 
faire éclater la vérité.

J’IRAI CRACHER SUR VOS TOMBES

DARK WATERS



12 HOMMES EN COLÈRE
Du 22/01 au 11/02

1917
Du 12 au 25/02

À COUTEAUX TIRÉS
Du 22/01 au 25/02

ADAM
Du 5 au 25/02

ADORATION
Du 22/01 au 11/02

LA BEAUTÉ DES CHOSES
Du 5 au 25/02

BROOKLYN AFFAIRS
Du 22/01 au 9/02

LA CRAVATE
Du 5 au 25/02

CUBAN NETWORK
Du 29/01 au 25/02

DEUX
Avant-première 
le 5/02 à 20h15
puis du 12 au 25/02

DOUZE MILLE 
Du 22/01 au 4/02

LA FILLE AU BRACELET
Du 12 au 25/02

LES FILLES DU 
DOCTEUR MARCH
Du 29/01 au 24/02

HISTOIRE D'UN REGARD
Du 29/01 au 18/02

J'AI PERDU MON CORPS
Du 22 au 28/01
puis chaque 
Samedi après-midi

JINPA, CONTE TIBÉTAIN
À partir du 19/02

JOJO RABBIT
Du 29/01 au 25/02

LA LLORONA
Du 22/01 au 17/02

LETTRE À FRANCO
À partir du 19/02

LE LAC AUX 
OIES SAUVAGES
Du 22 au 28/01

LE MIRACLE 
DU SAINT INCONNU
Du 22/01 au 3/02

LES MISÉRABLES
Du 23/01 au 25/02

NOTRE DAME DU NIL
Du 5 au 25/02

LE PHOTOGRAPHE
Du 22/01 au 18/02

SÉJOUR DANS LES 
MONTS FUCHUN
Du 22/01 au 25/02

LES SIFFLEURS
Du 22/01 au 4/02

SWALLOW
Du 22/01 au 24/02

SYSTÈME K
Du 22/01 au 11/02

TU MOURRAS À 20 ANS
Du 12 au 25/02

UN DIVAN À TUNIS
Du 12 au 25/02

UN JOUR SI BLANC
Du 29/01 au 24/02

UN MONDE PLUS GRAND
Du 22/01 au 3/02
puis chaque 
Vendredi après-midi

UNE MÈRE INCROYABLE
À partir du 19/02

LA VÉRITÉ
Du 22 au 28/01

POUR LES ENFANTS

L'EXTRAORDINAIRE 
VOYAGE DE MARONA
Du 22/01 au 9/02
Séance avec atelier 
Samedi 8/02 à 14h30

MARCHE AVEC 
LES LOUPS
Du 12 au 24/02

L'ODYSSÉE DE CHOUM
À partir du 22/02

PAT ET MAT EN HIVER
Du 22/01 au 16/02

WILLY ET LE LAC GELÉ
À partir du 23/02

SEMAINE DES AFRIQUES

Vendredi 24/01 à 18h
CONFÉRENCE 
INAUGURALE

Vendredi 24/01 à 20h30
LES FLEURS DU 
BITUME + Rencontre 

Mardi 28/01 à 18h
MAMAN(S) + RAMDAM
+ Débat

LE THÉÂTRE DES IMAGES

Mardi 11/02 à 17h30
UNE PARTIE DE NOUS 
S'EST ENDORMIE 
+ SOLEIL SOMBRE 
+ Rencontre

Vendredi 14/02 0 20h15
SEULS LES PIRATES 
+ Rencontre

LA CLASSE OUVRIÈRE, 
C'EST PAS DU CINÉMA
Du Mardi 18 
au Dimanche 23/02

SÉANCES SPÉCIALES

Jeudi 23/01 à 20h30
ACCOUCHER 
AUTREMENT + Débat

Vendredi 24/01 à 20h30
OPÉRATION LUNE + Débat 

Dimanche 26/01 à 20h45
Lune Noire
SIX FEMMES 
POUR L’ASSASSIN

Lundi 27/01 à 20h
BROOKLYN AFFAIRS 
+ Présentation

Mardi 28/01 à 20h30
LA VEILLÉE + Débat 

Mercredi 29/01 à 20h
COURTS MÉTRAGES 
TRENTE-TRENTE

Vendredi 31/01 à 20h15
ON VA TOUT PÉTER 
+ Débat 

Lundi 3/02 à 20h15
VIENDRA LE FEU 
+ Rencontre

Mardi 4/02 à 20h15
PRENDRE SOIN + Débat 

Mercredi 5/02 à 20h15
Cinémarges Club
DEUX + Rencontre

Jeudi 6/02 à 20h30
NOTRE DAME DU NIL 
+ Rencontre

Lundi 10/02 à 20h15
NORILSK + Rencontre

Mercredi 12/02 à 20h30
TOUTES LES VIES 
DE KOJIN + Rencontre

Jeudi 13/02 à 20h
Ciné-club Italie
PERFETTI SCONOSCIUTI 
+ Débat 

Lundi 17/02 à 20h
LA BEAUTÉ DES CHOSES 
+ Discussion

Jeudi 20/02 à 20h45
Screen Test
LES GRANDS 
SQUELETTES

Dimanche 23/02 à 20h45
Lune Noire
IN FABRIC

Mardi 25/02 à 20h30
LE DÉBUT DE LA FIN 
DES ARMES NUCLÉAIRES 
+ Débat

SÉANCES POUR LES MALENTENDANTS
ET LES MALVOYANTS : 
Les séances repérées dans les grilles horaires 
par les pictogrammes proposent des projections 

de films français : d’une part spécialement sous-titrés 
pour les personnes sourdes et malentendantes ; d’autre 
part accessibles en audio-description pour les personnes 
malvoyantes, grâce à l’application Twavox, téléchargeable 
sur les smartphones ou les tablettes. Demandez-nous des 
informations quelques jours avant la première utilisation, 
on vous expliquera comment ça marche.
Vendredi 24 Janvier à 14h30 et Lundi 27 Janvier à 18h15 : 
UN MONDE PLUS GRAND • Vendredi 31 Janvier à 12h et 
Lundi 10 Février à 18h : HISTOIRE D’UN REGARD •
Vendredi 14 Février à 14h05 et Lundi 24 Février à 20h : DEUX



PROGRAMME
(D) = dernière projection du film. L’heure indiquée 
est celle du début du film ; soyez à l’heure, on ne laisse 
pas entrer les retardataires. Nous laissons le générique 
de fin se dérouler dans le noir, profitez-en, ne vous 
levez pas trop tôt. Les 5 salles sont accessibles aux 
personnes handicapées. www.cinemas-utopia.org

MER

JAN

22 4,5€
11H 14H45 16H40 17H45 20H 
12 HOMMES EN COLÈRE LE VOYAGE DE MARONA PAT ET MAT EN HIVER DOUZE MILLE LE PHOTOGRAPHE 
12H10 14H20 16H30 18H45 21H 
SWALLOW LE PHOTOGRAPHE LA VÉRITÉ SYSTÈME K LES SIFFLEURS 
11H15 13H50 16H 18H20 20H15 
LE MIRACLE DU SAINT… ADORATION LE LAC AUX OIES... SWALLOW ADORATION 
11H30 14H30  17H30 20H45 
À COUTEAUX TIRÉS LES MONTS FUCHUN  LES MONTS FUCHUN LA LLORONA 
12H 14H 16H10 18H10 20H30 
J’AI PERDU MON CORPS UN MONDE PLUS GRAND LA LLORONA UN MONDE PLUS GRAND BROOKLYN AFFAIRS 

JEU

JAN

23 4,5€
  15H30 17H45 19H45 21H40
  DOUZE MILLE 12 HOMMES EN COLÈRE SYSTÈME K LE LAC AUX OIES...
  15H15 17H40 19H40 21H20
  LA LLORONA SWALLOW J’AI PERDU MON CORPS LES MISÉRABLES
  14H45 17H30 19H30 21H30
  LE PHOTOGRAPHE LES SIFFLEURS LE MIRACLE DU SAINT… ADORATION
  15H 18H 20H30 
  LES MONTS FUCHUN LA VÉRITÉ ACCOUCHER AUTREMENT + Débat
  14H30 17H15 20H15 
  UN MONDE PLUS GRAND BROOKLYN AFFAIRS À COUTEAUX TIRÉS 

VEN

JAN

24 4,5€
11H15 14H15  17H40 19H40 21H40
BROOKLYN AFFAIRS LE PHOTOGRAPHE  SYSTÈME K SWALLOW LES SIFFLEURS
11H 14H10  17H30 19H45 21H30
LES MONTS FUCHUN LA LLORONA  LE PHOTOGRAPHE J’AI PERDU MON CORPS À COUTEAUX TIRÉS
11H30 14H  17H20 19H30 21H45
ADORATION LE MIRACLE DU SAINT…  ADORATION DOUZE MILLE LES MISÉRABLES
12H 14H30         18H15 20H30 
LE LAC AUX OIES... UN MONDE PLUS GRAND  LA LLORONA OPERATION LUNE + Débat
12H10   18H  Semaine Afriques 20H30    Semaine des Afriques	
SWALLOW   CONFÉRENCE  LES FLEURS DU BITUMES + Rencontre

SAM

JAN

25 4,5€
11H15 14H30 16H30 17H40 19H40 21H40
SYSTÈME K LE VOYAGE DE MARONA PAT ET MAT EN HIVER 12 HOMMES EN COLÈRE LES SIFFLEURS SYSTÈME K
11H 14H20  17H15 19H 21H15
LE PHOTOGRAPHE À COUTEAUX TIRÉS  J’AI PERDU MON CORPS LE PHOTOGRAPHE BROOKLYN AFFAIRS
11H30 13H50 15H50 17H45 19H50 21H50
DOUZE MILLE ADORATION SWALLOW LE MIRACLE DU SAINT… ADORATION SWALLOW
11H45 14H 16H10 18H15 20H30 
UN MONDE PLUS GRAND LA VÉRITÉ LA LLORONA LE LAC AUX OIES... LA LLORONA 
12H  15H30 18H 21H 
LES MONTS FUCHUN  UN MONDE PLUS GRAND LES MONTS FUCHUN LES MISÉRABLES 

DIM

JAN

26 4,5€
11H 13H45 16H 18H 19H45 21H45
PAT ET MAT EN HIVER DOUZE MILLE LE VOYAGE DE MARONA J’AI PERDU MON CORPS 12 HOMMES EN COLÈRE ADORATION
11H15 14H30  17H 19H15 21H15
LES SIFFLEURS UN MONDE PLUS GRAND  LES MISÉRABLES SWALLOW BROOKLYN AFFAIRS
11H30 13H30 15H30 17H30 19H30 21H40
SYSTÈME K SWALLOW ADORATION LE MIRACLE DU SAINT… LE PHOTOGRAPHE LES SIFFLEURS
11H45 14H 16H15 18H30 21H 
LA LLORONA LA VÉRITÉ LE PHOTOGRAPHE LA LLORONA À COUTEAUX TIRÉS 
12H  15H 18H15 20H45         Lune Noire 
LE LAC AUX OIES...  LES MONTS FUCHUN UN MONDE PLUS GRAND SIX FEMMES POUR L’ASSASSIN

LUN

JAN

27 4,5€
12H10 14H40 16H40 18H45 21H 
12 HOMMES EN COLÈRE SWALLOW LE MIRACLE DU SAINT… ADORATION SYSTÈME K 
11H  15H 17H45 19H45 
LE PHOTOGRAPHE  LES SIFFLEURS SWALLOW LES MONTS FUCHUN 
11H30 14H20 16H20 18H10 20H45 
ADORATION SYSTÈME K J’AI PERDU MON CORPS À COUTEAUX TIRÉS DOUZE MILLE 
12H 14H10 16H15        18H15        20H30 
LES MISÉRABLES LA LLORONA LE PHOTOGRAPHE UN MONDE PLUS GRAND LA LLORONA 
11H15 14H30  17H30 20H 
LA VÉRITÉ LES MONTS FUCHUN  LE LAC AUX OIES... BROOKLYN AFFAIRS + Présentation

MAR

JAN

28 4,5€
 13H45 15H50 18H  Semaine Afriques 20H10 
 12 HOMMES EN COLÈRE LE MIRACLE DU SAINT… MAMAN(S) + RAMDAM ADORATION 
 14H 16H10 18H45 21H 
 LE PHOTOGRAPHE À COUTEAUX TIRÉS LES SIFFLEURS LES MISÉRABLES 
 14H10 16H 18H15 20H15 
 J’AI PERDU MON CORPS DOUZE MILLE SYSTÈME K SWALLOW 
 14H20 16H30 18H30 20H30 
 LA VÉRITÉ     (D) LA LLORONA UN MONDE PLUS GRAND LA VEILLÉE + Débat
 14H30  17H30 20H45 
 BROOKLYN AFFAIRS  LES MONTS FUCHUN LE LAC AUX OIES…   (D) 

TOUS LES JOURS
LA 1re SÉANCE

(SUR FOND GRIS)
C’EST 4,50€
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JAN

29
JEU

JAN

30
VEN

JAN

31
SAM

FEV

1er

DIM

FEV

2
LUN

FEV

3
MAR

FEV

4

4,5€
12H10 14H45 16H45 18H 20H15 
12 HOMMES EN COLÈRE LE VOYAGE DE MARONA PAT ET MAT EN HIVER SWALLOW HISTOIRE D’UN REGARD 
12H 14H15 16H30 18H30 20H30 
SYSTÈME K LE PHOTOGRAPHE HISTOIRE D’UN REGARD LA LLORONA CUBAN NETWORK 
11H15 13H50 16H10 18H20 20H45 
DOUZE MILLE UN JOUR SI BLANC ADORATION LE PHOTOGRAPHE UN JOUR SI BLANC 
11H30 14H30  17H15 20H 
LA LLORONA CUBAN NETWORK  FILLES DU DR MARCH COURTS MÉTRAGES TRENTE TRENTE
11H 14H 16H20 18H40 21H 
BROOKLYN AFFAIRS JOJO RABBIT JOJO RABBIT JOJO RABBIT JOJO RABBIT 

4,5€
  15H30 17H40 19H45 21H40
  ADORATION SYSTÈME K SWALLOW À COUTEAUX TIRÉS
  14H45 17H30 19H30 21H30
  HISTOIRE D’UN REGARD LE MIRACLE DU SAINT… LA LLORONA JOJO RABBIT
  14H30 17H20 19H40 21H50
  UN JOUR SI BLANC DOUZE MILLE LE PHOTOGRAPHE LES SIFFLEURS
  15H15 18H 21H 
  CUBAN NETWORK LES MONTS FUCHUN CUBAN NETWORK 
  15H 18H15 20H30 
  JOJO RABBIT JOJO RABBIT FILLES DU DR MARCH 

4,5€
11H 14H10  17H45 19H50 21H50
LE PHOTOGRAPHE BROOKLYN AFFAIRS  12 HOMMES EN COLÈRE SYSTÈME K SWALLOW
12H            14H  17H40 19H40 21H40
HISTOIRE D’UN REGARD LES MONTS FUCHUN  HISTOIRE D’UN REGARD LES SIFFLEURS CUBAN NETWORK
11H15 14H05  17H30 19H45 21H45
LE MIRACLE DU SAINT… DOUZE MILLE  UN JOUR SI BLANC ADORATION LA LLORONA
11H30 14H20  18H 20H15                   
LA LLORONA CUBAN NETWORK  UN MONDE PLUS GRAND ON VA TOUT PÉTER + Débat
12H10 14H30  18H30 21H 
JOJO RABBIT FILLES DU DR MARCH  JOJO RABBIT JOJO RABBIT 

4,5€
11H 14H15 16H30 17H30 19H45 21H45
LE VOYAGE DE MARONA 12 HOMMES EN COLÈRE PAT ET MAT EN HIVER LE PHOTOGRAPHE HISTOIRE D’UN REGARD LES SIFFLEURS
11H10 13H45 15H45 17H45 19H30 21H30
LE PHOTOGRAPHE LA LLORONA HISTOIRE D’UN REGARD J’AI PERDU MON CORPS LA LLORONA BROOKLYN AFFAIRS
11H30 13H40 15H40 17H40 19H40 21H50
UN JOUR SI BLANC LE MIRACLE DU SAINT… ADORATION SWALLOW UN JOUR SI BLANC LES MISÉRABLES
11H45  15H 18H 20H45 
LES MONTS FUCHUN  CUBAN NETWORK FILLES DU DR MARCH CUBAN NETWORK 
11H20 14H 16H20 18H30 21H 
À COUTEAUX TIRÉS JOJO RABBIT UN MONDE PLUS GRAND JOJO RABBIT JOJO RABBIT 

4,5€
11H30 13H40 15H50 17H45 19H45 21H45
HISTOIRE D’UN REGARD UN JOUR SI BLANC LE VOYAGE DE MARONA LES SIFFLEURS 12 HOMMES EN COLÈRE ADORATION
11H45 14H 16H15 18H30 20H30 
LA LLORONA LES MISÉRABLES LE PHOTOGRAPHE LA LLORONA À COUTEAUX TIRÉS 
11H15 13H45 15H40 17H40 19H40 21H50
DOUZE MILLE SYSTÈME K LE MIRACLE DU SAINT… HISTOIRE D’UN REGARD UN JOUR SI BLANC SWALLOW
11H                    12H10  15H30 18H15 21H 
PAT ET MAT...    CUBAN NETWORK FILLES DU DR MARCH CUBAN NETWORK BROOKLYN AFFAIRS 
12H  15H 17H15 20H15 
JOJO RABBIT  JOJO RABBIT LES MONTS FUCHUN JOJO RABBIT 

4,5€
12H 14H 16H 18H   SME 20H 
SWALLOW HISTOIRE D’UN REGARD 12 HOMMES EN COLÈRE HISTOIRE D’UN REGARD LE PHOTOGRAPHE 
11H 13H45 15H50 18H30 20H45 
CUBAN NETWORK LA LLORONA À COUTEAUX TIRÉS LA LLORONA CUBAN NETWORK 
11H30 13H50 16H10 18H20   (D) 20H30 
ADORATION UN JOUR SI BLANC LE PHOTOGRAPHE LE MIRACLE DU SAINT… DOUZE MILLE 
11H15 14H20  17H20 20H15 
FILLES DU DR MARCH LES MONTS FUCHUN  BROOKLYN AFFAIRS VIENDRA LE FEU + Rencontre
11H45 14H10 16H30 18H45 21H 
JOJO RABBIT UN MONDE PLUS GRAND JOJO RABBIT LES MISÉRABLES JOJO RABBIT 

4,5€
 14H10 16H30 18H45 20H45 
 LE PHOTOGRAPHE DOUZE MILLE     (D) HISTOIRE D’UN REGARD UN JOUR SI BLANC 
 13H50 15H50 17H50 20H30 
 LA LLORONA LES SIFFLEURS    (D) À COUTEAUX TIRÉS FILLES DU DR MARCH 
 14H 16H 18H 20H 
 SWALLOW SYSTÈME K ADORATION LES MONTS FUCHUN 
 15H  18H15 21H 
 CUBAN NETWORK  CUBAN NETWORK JOJO RABBIT 
 14H30  17H30 20H15 
 JOJO RABBIT  JOJO RABBIT PRENDRE SOIN + Débat

TOUS LES JOURS
LA 1re SÉANCE

(SUR FOND GRIS)
C’EST 4,50€

CINÉMA AU ROCHER DE PALMER en collaboration avec Utopia
Dimanche 16 FÉVRIER à partir de 12h. 12h : Brunch musical • 14h : Projection de POUR SAMA
en partenariat avec Syrie Démocratie 33 • Tarif film + brunch : 17 euros (uniquement en prévente)

Tarif film seul : 5 euros • www.lerocherdepalmer.fr
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5 4,5€
12H 14H30 16H30 17H45 20H 
LA BEAUTÉ DES CHOSES LE VOYAGE DE MARONA PAT ET MAT EN HIVER HISTOIRE D’UN REGARD LA BEAUTÉ DES CHOSES 
11H 14H10 16H10 18H10 20H30 
BROOKLYN AFFAIRS NOTRE DAME DU NIL SYSTÈME K NOTRE DAME DU NIL ADAM 
11H15 14H20 16H20 18H30 20H45 
LE PHOTOGRAPHE LA CRAVATE ADAM UN JOUR SI BLANC LA CRAVATE 
12H10  15H 18H 20H15 
CUBAN NETWORK  FILLES DU DR MARCH LA LLORONA DEUX + Rencontre
11H30 14H 16H 18H20 21H 
JOJO RABBIT HISTOIRE D’UN REGARD JOJO RABBIT CUBAN NETWORK JOJO RABBIT 

JEU

FEV

6 4,5€
  15H 17H30 19H30 21H40
  LA BEAUTÉ DES CHOSES HISTOIRE D’UN REGARD LE PHOTOGRAPHE À COUTEAUX TIRÉS
  14H30 17H40 19H45 21H45
  LES MONTS FUCHUN ADAM LA LLORONA JOJO RABBIT
  15H15 17H20 19H40 21H50
  LA CRAVATE ADORATION UN JOUR SI BLANC SWALLOW
  14H45 17H45 20H30 
  BROOKLYN AFFAIRS FILLES DU DR MARCH NOTRE DAME DU NIL + Rencontre
  15H30 18H15 20H45 
  JOJO RABBIT JOJO RABBIT CUBAN NETWORK 

VEN

FEV

7 4,5€
12H 14H10  17H30 19H45 21H45
SWALLOW LA BEAUTÉ DES CHOSES  UN JOUR SI BLANC HISTOIRE D’UN REGARD LES MISÉRABLES
11H15 14H05  17H20 19H30 21H30
NOTRE DAME DU NIL CUBAN NETWORK  ADAM LA CRAVATE CUBAN NETWORK
11H 14H  18H 20H30 
LA CRAVATE UN MONDE PLUS GRAND  LE PHOTOGRAPHE LA LLORONA 
11H30 14H20  17H45 20H45 
ADAM LES MONTS FUCHUN  BROOKLYN AFFAIRS À COUTEAUX TIRÉS 
12H10 14H30  18H15 21H 
JOJO RABBIT FILLES DU DR MARCH  JOJO RABBIT JOJO RABBIT 

SAM

FEV

8 4,5€
11H15 14H30         + Atelier 16H30 17H30 19H30 22H
SYSTÈME K LE VOYAGE DE MARONA PAT ET MAT EN HIVER LA CRAVATE LA BEAUTÉ DES CHOSES LES MISÉRABLES
11H45  15H15 17H15 19H15 21H15
UN JOUR SI BLANC  HISTOIRE D’UN REGARD LA LLORONA ADAM BROOKLYN AFFAIRS
11H30 13H40 15H45 17H40 19H50 21H45
ADORATION ADAM NOTRE DAME DU NIL LE PHOTOGRAPHE NOTRE DAME DU NIL SWALLOW
12H  15H 18H 20H45 
LA BEAUTÉ DES CHOSES  CUBAN NETWORK FILLES DU DR MARCH CUBAN NETWORK 
11H 14H15 16H40 18H30 21H 
LES MONTS FUCHUN JOJO RABBIT J’AI PERDU MON CORPS JOJO RABBIT JOJO RABBIT 

DIM

FEV

9 4,5€
12H 14H15 16H20     (D) 18H20 20H45 
LA CRAVATE 12 HOMMES EN COLÈRE LE VOYAGE DE MARONA LA BEAUTÉ DES CHOSES SWALLOW 
11H45 14H10 16H15 18H15 20H20 
ADAM LA LLORONA NOTRE DAME DU NIL ADAM ADORATION 
11H15 13H45 15H45 18H 20H 
NOTRE DAME DU NIL SYSTÈME K LE PHOTOGRAPHE LA CRAVATE UN JOUR SI BLANC 
11H                   12H10  15H 17H45 20H30 
PAT & MAT…     CUBAN NETWORK LA BEAUTÉ DES CHOSES CUBAN NETWORK BROOKLYN AFFAIRS  (D) 
11H30 14H 16H45 19H 21H 
JOJO RABBIT FILLES DU DR MARCH JOJO RABBIT HISTOIRE D’UN REGARD JOJO RABBIT 

LUN

FEV

10 4,5€
11H15 14H 16H 18H30 20H45 
HISTOIRE D’UN REGARD SYSTÈME K LA BEAUTÉ DES CHOSES 12 HOMMES EN COLÈRE ADAM 
11H 13H45 15H45 18H            20H 
FILLES DU DR MARCH LA CRAVATE LE PHOTOGRAPHE HISTOIRE D’UN REGARD LES MONTS FUCHUN 
12H10 14H10 16H20 18H20 20H30 
LA LLORONA UN JOUR SI BLANC ADORATION SWALLOW NOTRE DAME DU NIL 
11H30 14H30  17H30 20H15 
CUBAN NETWORK À COUTEAUX TIRÉS  CUBAN NETWORK NORILSK + Débat
12H 14H20 16H30 18H45 21H 
JOJO RABBIT ADAM JOJO RABBIT LES MISÉRABLES JOJO RABBIT 

MAR

FEV

11 4,5€
 14H10 16H20     (D) 18H20 20H30 
 LE PHOTOGRAPHE 12 HOMMES EN COLÈRE SYSTÈME K     (D) LA BEAUTÉ DES CHOSES 
 13H50 15H50 18H 20H 
 LA LLORONA ADAM LA CRAVATE FILLES DU DR MARCH 
 14H 16H 18H15 20H15 
 NOTRE DAME DU NIL UN JOUR SI BLANC ADORATION     (D) HISTOIRE D’UN REGARD 
 14H30  17H30 Théâtre Images 20H45 
 LES MONTS FUCHUN  UNE PARTIE + SOLEIL CUBAN NETWORK 
 15H  18H30 21H 
 JOJO RABBIT  JOJO RABBIT JOJO RABBIT 

TOUS LES JOURS
LA 1re SÉANCE

(SUR FOND GRIS)
C’EST 4,50€

PCA – Paysans et Consommateurs Associés www.pca.nursit.com
Comment s’approvisionner à Bordeaux en bio et en circuit-court ? À PCA : c’est une commande 
et un règlement une fois par mois auprès de chaque producteur. Et c’est une livraison par semaine, le 

mercredi de 19h à 20h00 au cinéma Utopia, salle de la cheminée, ou sur la Place Camille Jullian.
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4,5€
11H45 14H30 16H30 17H30 20H 
LA BEAUTÉ DES CHOSES MARCHE AVEC LES… PAT ET MAT EN HIVER LA BEAUTÉ DES CHOSES TU MOURRAS À 20 ANS 
11H 13H40 15H40 17H45 19H45 
ADAM NOTRE DAME DU NIL LA FILLE AU BRACELET DEUX UN DIVAN À TUNIS 
11H15 13H45 15H45 17H50 20H15 
UN JOUR SI BLANC LA CRAVATE TU MOURRAS À 20 ANS ADAM LA FILLE AU BRACELET 
11H30 14H15 16H15 18H10 20H45 
1917 DEUX UN DIVAN À TUNIS CUBAN NETWORK 1917 
12H  15H 18H 20H30 
JOJO RABBIT  FILLES DU DR MARCH JOJO RABBIT TOUTES LES VIES DE KOJIN + Rencontre

4,5€
  14H30 17H15 19H15 21H15
  TU MOURRAS À 20 ANS HISTOIRE D’UN REGARD LA CRAVATE LA BEAUTÉ DES CHOSES
  15H15 17H30 19H30 21H30
  LA FILLE AU BRACELET LA LLORONA DEUX CUBAN NETWORK
  14H45 17H20 19H40 21H40
  ADAM LE PHOTOGRAPHE NOTRE DAME DU NIL UN JOUR SI BLANC
  15H 17H 20H   Ciné Club Italie 
  UN DIVAN À TUNIS LES MONTS FUCHUN PERFETTI SCONOSCIUTI
  15H30 18H 20H30 
  JOJO RABBIT 1917 JOJO RABBIT 

4,5€
11H 14H  17H20 19H30 21H30
TU MOURRAS À 20 ANS UN JOUR SI BLANC  NOTRE DAME DU NIL ADAM LA FILLE AU BRACELET
11H15 14H05           17H45 19H45 21H40
LA LLORONA DEUX  UN DIVAN À TUNIS HISTOIRE D’UN REGARD JOJO RABBIT
12H 14H10  17H15 19H40 21H50
LA CRAVATE LA FILLE AU BRACELET  LE PHOTOGRAPHE TU MOURRAS À 20 ANS SWALLOW
12H10 14H30  17H30 20H15    Théâtre des Images	
UN DIVAN À TUNIS LA BEAUTÉ DES CHOSES  UN MONDE PLUS GRAND SEULS LES PIRATES + Rencontre
11H30 14H20  18H 20H45 
CUBAN NETWORK JOJO RABBIT  FILLES DU DR MARCH 1917 

4,5€
11H 14H 16H 17H10 19H15 21H45
MARCHE AVEC LES… LA CRAVATE PAT ET MAT EN HIVER TU MOURRAS À 20 ANS LA BEAUTÉ DES CHOSES SWALLOW
11H45 13H45 15H40 17H40 19H40 21H40
UN DIVAN À TUNIS DEUX LA LLORONA HISTOIRE D’UN REGARD DEUX LES MISÉRABLES
11H15 13H40 15H45 17H45 19H50 21H50
NOTRE DAME DU NIL TU MOURRAS À 20 ANS LA FILLE AU BRACELET ADAM LA FILLE AU BRACELET UN JOUR SI BLANC
11H30 14H15  17H 19H 21H
À COUTEAUX TIRÉS FILLES DU DR MARCH  J’AI PERDU MON CORPS UN DIVAN À TUNIS CUBAN NETWORK
12H  15H 18H 20H30 
LES MONTS FUCHUN  JOJO RABBIT 1917 JOJO RABBIT 

4,5€
11H   (D)            12H10 14H15 16H20 18H15 20H45 
PAT ET MAT       ADAM TU MOURRAS À 20 ANS MARCHE AVEC LES… LA BEAUTÉ DES CHOSES CUBAN NETWORK 
11H45 13H50 15H50 17H50 20H15 
DEUX HISTOIRE D’UN REGARD DEUX LA FILLE AU BRACELET ADAM 
11H15 13H45 15H45 17H45 20H 
LA FILLE AU BRACELET LA LLORONA NOTRE DAME DU NIL TU MOURRAS À 20 ANS LA CRAVATE 
11H30 14H 16H 18H45 21H 
LA BEAUTÉ DES CHOSES UN DIVAN À TUNIS FILLES DU DR MARCH UN DIVAN À TUNIS LES MISÉRABLES 
12H  15H30 18H 20H30 
JOJO RABBIT  1917 JOJO RABBIT À COUTEAUX TIRÉS 

4,5€
11H 13H45 15H40 17H50 20H 
ADAM NOTRE DAME DU NIL LE PHOTOGRAPHE UN JOUR SI BLANC LA BEAUTÉ DES CHOSES + Discussion
12H 14H15 16H15 18H15 20H45 
SWALLOW DEUX UN DIVAN À TUNIS ADAM LA LLORONA     (D) 
11H15 13H40 15H45 17H45 19H45 
LA FILLE AU BRACELET HISTOIRE D’UN REGARD LA CRAVATE LA FILLE AU BRACELET TU MOURRAS À 20 ANS 
11H30 14H30  17H30 20H30 
CUBAN NETWORK LES MONTS FUCHUN  À COUTEAUX TIRÉS UN DIVAN À TUNIS 
12H10 15H  18H 20H15 
JOJO RABBIT FILLES DU DR MARCH  JOJO RABBIT 1917 

4,5€
  15H 18H 20H 
  LA BEAUTÉ DES CHOSES DEUX ADAM 
  14H30 17H50 20H15 
  CUBAN NETWORK LE PHOTOGRAPHE   (D) LA FILLE AU BRACELET 
  14H45     (D) 17H45 19H45 
  HISTOIRE D’UN REGARD LA CRAVATE NOTRE DAME DU NIL 
  15H15 17H30 Classe ouvrière 20H30 Classe ouvrière 
  UN DIVAN À TUNIS PHOTOS...  WASTE LAND 
  15H30 18H15 20H45 
  1917 JOJO RABBIT JOJO RABBIT 

TOUS LES JOURS
LA 1re SÉANCE

(SUR FOND GRIS)
C’EST 4,50€

TOUS LES JOURS
LA 1re SÉANCE

(SUR FOND GRIS)
C’EST 4,50€

RAPPEL: POUR LES MOINS DE 14 ANS, TARIF UNIQUE 4,50 euros POUR TOUS LES FILMS

UTOPIA est partenaire de la CARTE JEUNE Pour les détenteurs de la carte, place à 4,50 euros
(sauf Samedi, veille de férié, Dimanche et jour férié jusqu’à 19h)
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19 4,5€
12H 14H15 16H15 18H15 20H45 Screen Test 
ADAM DEUX LA CRAVATE LA BEAUTÉ DES CHOSES LES GRANDS SQUELETTES
11H 13H50 15H40 17H50 20H 
LA FILLE AU BRACELET UN DIVAN À TUNIS LETTRE À FRANCO UN DIVAN À TUNIS UNE MÈRE INCROYABLE 
11H15 13H40 15H45 17H45 19H45 
TU MOURRAS À 20 ANS NOTRE DAME DU NIL UNE MÈRE INCROYABLE LA FILLE AU BRACELET JINPA, CONTE TIBÉTAIN 
11H30 14H Classe ouvrière  17H15 Classe ouvrière 20H30 Classe ouvrière 
JOJO RABBIT LA CHINE EST ENCORE LOIN LA BATAILLE D’ALGER RESISTANTES 
12H10  15H 18H 20H15 
FILLES DU DR MARCH  1917 JOJO RABBIT LETTRE À FRANCO 

JEU

FEV

20 4,5€
  14H45 17H30 19H20 21H15
  LA BEAUTÉ DES CHOSES JINPA, CONTE TIBÉTAIN LA FILLE AU BRACELET CUBAN NETWORK
  14H30 17H40 19H40 21H30
  LES MONTS FUCHUN DEUX UN DIVAN À TUNIS 1917
  15H 17H20 19H30 21H40
  UNE MÈRE INCROYABLE ADAM TU MOURRAS À 20 ANS UN JOUR SI BLANC
  14H15 Classe ouvrière 17H Classe ouvrière 20H15 Classe ouvrière 
  BURNING OUT DE CHAQUE INSTANT ATLANTIQUE 
  15H15 18H 21H 
  LETTRE À FRANCO FILLES DU DR MARCH JOJO RABBIT 

VEN

FEV

21 4,5€
11H 14H10  17H20 19H20 21H45
NOTRE DAME DU NIL TU MOURRAS À 20 ANS  UNE MÈRE INCROYABLE LA BEAUTÉ DES CHOSES LA FILLE AU BRACELET
12H 14H20  17H30     20H15 Classe ouvrière 
LA FILLE AU BRACELET LETTRE À FRANCO  À COUTEAUX TIRÉS INTERVENTION DIVINE 
11H15 14H15  17H40 19H40 21H40
JINPA, CONTE TIBÉTAIN UNE MÈRE INCROYABLE  LA CRAVATE DEUX UN DIVAN À TUNIS
11H30 14H Classe ouvrière 16H Classe ouvrière  19H 21H15
CUBAN NETWORK OFF FRAME LES DUPES  LETTRE À FRANCO JOJO RABBIT
12H10 14H30  18H     (D) 20H30 
LES MISÉRABLES 1917  UN MONDE PLUS GRAND FILLES DU DR MARCH 

SAM

FEV

22 4,5€
12H 14H20 16H20 17H20 19H45 21H45
UN JOUR SI BLANC LA FILLE AU BRACELET L’ODYSSÉE DE CHOUM LA BEAUTÉ DES CHOSES UNE MÈRE INCROYABLE SWALLOW
11H30 13H45 Classe ouvrière  17H15 Classe ouvrière 20H15 Classe ouvrière 
ADAM CONTRE TON CŒUR  CENTRO HISTÓRICO TECHNOBOSS 
11H45 13H50 15H50 17H45 19H40 21H30
TU MOURRAS À 20 ANS UNE MÈRE INCROYABLE DEUX JINPA, CONTE TIBÉTAIN UN DIVAN À TUNIS CUBAN NETWORK
11H 14H 16H10 18H 20H30 
MARCHE AVEC LES… LETTRE À FRANCO UN DIVAN À TUNIS LETTRE À FRANCO 1917 
11H15 14H10 16H 18H15 21H 
LES MONTS FUCHUN J’AI PERDU MON CORPS JOJO RABBIT FILLES DU DR MARCH JOJO RABBIT 

DIM

FEV

23 4,5€
11H 13H40 15H45 17H15 19H20 21H15
L’ODYSSÉE DE CHOUM TU MOURRAS À 20 ANS WILLY ET LE LAC GELÉ ADAM UN DIVAN À TUNIS CUBAN NETWORK
11H45 14H10 16H 18H 20H15 
UNE MÈRE INCROYABLE UN DIVAN À TUNIS LA FILLE AU BRACELET UNE MÈRE INCROYABLE LA BEAUTÉ DES CHOSES 
11H15 13H45 15H40 17H30 19H30 21H30
LA CRAVATE NOTRE DAME DU NIL JINPA, CONTE TIBÉTAIN DEUX LA FILLE AU BRACELET LES MISÉRABLES
12H  15H Classe ouvrière 17H Classe ouvrière 20H Classe ouvrière 
LETTRE À FRANCO  LE CINÉMA DE B. VIAN J’IRAI CRACHER SUR…  DARK WATERS 
11H30 14H 16H20 18H30 20H45 Lune Noire 
JOJO RABBIT 1917 LETTRE À FRANCO JOJO RABBIT IN FABRIC 

LUN

FEV

24 4,5€
11H 14H30 16H20 17H45 20H15 
LA BEAUTÉ DES CHOSES MARCHE AVEC LES… L’ODYSSÉE DE CHOUM UNE MÈRE INCROYABLE JINPA, CONTE TIBÉTAIN 
11H15 13H45 15H45 17H50 20H            
LA FILLE AU BRACELET LA CRAVATE TU MOURRAS À 20 ANS LA FILLE AU BRACELET DEUX 
11H30 14H 16H15 18H30 20H45 
NOTRE DAME DU NIL UN JOUR SI BLANC  (D) DEUX SWALLOW   (D) ADAM 
11H45 14H15 16H30 18H20 21H 
UN DIVAN À TUNIS LETTRE À FRANCO UN DIVAN À TUNIS À COUTEAUX TIRÉS  CUBAN NETWORK 
12H  15H     (D) FILLES DU DR MARCH 20H30 
JOJO RABBIT  FILLES DU DR MARCH JOJO RABBIT 1917 

MAR

FEV

25 4,5€
11H 13H45 16H20 17H50    (D) 20H     
L’ODYSSÉE DE CHOUM LA BEAUTÉ DES CHOSES WILLY ET LE LAC GELÉ NOTRE DAME DU NIL UNE MÈRE INCROYABLE 
11H45 14H15 16H30 18H30 20H30 
DEUX UNE MÈRE INCROYABLE LA FILLE AU BRACELET UN DIVAN À TUNIS FIN DES ARMES NUCLÉAIRES + Débat
11H15 13H50 16H 18H15 20H45     (D) 
LA CRAVATE   (D) ADAM   (D) JINPA, CONTE TIBÉTAIN DEUX TU MOURRAS À 20 ANS 
11H30 14H30   (D)  17H30 20H15 
LETTRE À FRANCO LES MONTS FUCHUN  CUBAN NETWORK   (D) LETTRE À FRANCO 
12H 14H 16H10 18H45 21H 
1917 JOJO RABBIT À COUTEAUX TIRÉS  (D) LES MISÉRABLES JOJO RABBIT 

TOUS LES JOURS
LA 1re SÉANCE

(SUR FOND GRIS)
C’EST 4,50€

À l’attention de tous les usagers de l’électricité et du gaz. 
Bordelais, Métropolitains, vous avez le droit, refusez Linky ! Samedi 22 février à 10h30, 

Salle de la cheminée à Utopia, RÉUNION D’INFORMATION du Collectif Stop linky 
Bordeaux-Métropole • stoplinky.bordeauxmetropole@gmail.com



Frédéric Ferrer
Borderline(s) investigation #1

mar 21, mer 22 jan 20h30 
 carré / saint-médard

Jacques Gamblin 
Je parle à un homme  

qui ne tient pas en place
ven 7, sam 8 fév 20h30 
 carré / saint-médard

carrecolonnes.fr
05 57 93 18 93 / 05 56 95 49 00

     carrecolonnes

scène conventionnée
d’intérêt national 

art & création



Jeudi 20 FÉVRIER à 20h45 – SCREEN TEST #8
Un cycle de projections proposé par Monoquini

Philippe RAMOS
France 2018 1h10 couleur
avec Melvil Poupaud, Jacques 
Bonnaffé, Mélodie Richard, Jacques 
Nolot, Rémy Adriaens, Pauline Acquard, 
Lise Lamétrie, Hovnatan Avédikian, 
Anne Azoulay, Françoise Lebrun, 
Jean-François Stevenin, Alice De 
Lencquesaing, Denis Lavant…
Scénario, image et montage 
de Philippe Ramos

À Paris, au printemps, des femmes et 
des hommes se perdent dans leurs pen-
sées au hasard des heures du jour et des 
rues de la ville. De cette soudaine intimi-
té, les murmures de leur petite voix inté-
rieure nous laissent entendre les inquié-
tudes de l’amour et du désir.

« J’ai voulu construire une constella-
tion de pensées, un ensemble de mo-
nologues intérieurs. Cette démarche, 
quasi politique, visait à mettre à mal la 
place du héros, du personnage princi-
pal et donc à donner de manière égali-
taire la parole à tous : femmes, hommes, 
jeunes, vieux, homos… Peu importe ce 
qu’ils étaient, à mes yeux c’étaient sim-
plement des êtres humains dont je vou-
lais faire entendre l’intimité. Cette part 
intime, je lui rends ici hommage et je la 
mets en valeur jusque dans ses fragilités 
même, parce qu’elle est véritablement, 
pour reprendre un terme d’actualité, une 
“zone à défendre” face à un système 
économique et social ravageur dont 

nous sommes déjà en grande partie vic-
times. J’ai commencé le travail d’écri-
ture en réunissant de très nombreuses 
images. Je m’inspirais d’elles pour écrire 
les pensées d’un personnage. C’était un 
travail difficile, parce qu’il fallait chaque 
jour se plonger dans les pensées intimes 
de quelqu’un chez qui je trouvais sou-
vent des angoisses, des doutes, des 
douleurs amoureuses… De tout cela, 
est né ce film des inquiétudes, reflet de 
notre temps inquiet. »  Philippe Ramos

Depuis son premier court métrage, 
Madame Edwarda, placé sous la tutelle 
de l’écrivain Georges Bataille, suivi de 
Adieu pays (2002), Capitaine Achab (une 
libre adaptation de Moby Dick d’Herman 
Melville, 2007), Jeanne captive (une re-
lecture anachronique de Jeanne d’Arc, 
2011) et Fou d'amour (s’inspirant de l’af-
faire du curé assassin d’Uruffe, 2015), le 
réalisateur originaire du Vaucluse tisse 
discrètement une œuvre à contre-cou-
rant dans le paysage du cinéma fran-
çais.
Empruntant au procédé initié par Chris 
Marker avec La Jetée, où le récit se dé-
roule en voix-off sur une succession 
d’images fixes ou imperceptiblement 
mouvantes, Philippe Ramos s’inspire ici 
des Fragments d’un discours amoureux 
de Roland Barthes pour déployer treize 
monologues intérieurs sous forme de 
chapitres indépendants – une démarche 
radicale qui peut être rattachée plus lar-
gement au domaine littéraire, rappelant 

le flux de conscience qui parcoure les 
pages de Virginia Woolf ou de James 
Joyce.
En gommant les sons environnants et 
les trépidations du monde extérieur, en 
nous laissant avec les seules pensées 
et les regards de chacun des person-
nages, issus de l’observation au quoti-
dien dans la ville, les transports en com-
mun, les lieux d’attente…, les images 
suspendues nous font pénétrer la psy-
ché de ces individus, songeant en soli-
taire à l’être aimé, ou à son absence, dé-
clinée en divers modes de séparations, 
d’abandons, de frustrations.
Du fait de son dépouillement formel et 
de par sa fragilité, le film atteint un de-
gré d’intimité et de profondeur rare, de 
l’ordre de la confidence, et propose une 
plongée introspective proche de l’ex-
périence psychanalytique. Les person-
nages se disent à eux-mêmes ce qu’ils 
ne peuvent montrer aux autres : la partie 
monstrueuse et cachée de leur être.

« Dans un environnement aujourd’hui sa-
turé d’images, de sons, de paroles, de vi-
tesse, nous repartons d’un endroit où les 
paroles ne seraient pas encore dialogue, 
où les bruits du monde seraient un temps 
oubliés, où le silence et l’immobilité re-
prendraient leurs droits et leur beauté », 
nous explique encore Philippe Ramos.
Soumise au rythme fluctuant et secret 
de la conscience, la vie rêvée de ces 
« grands squelettes » trace la trajectoire 
de nos petites et grandes solitudes.

LES GRANDS SQUELETTES



SOIRÉE-DÉBAT Mardi 25 FÉVRIER à 20h30
LE DÉBUT DE LA FIN DES ARMES NUCLÉAIRES ?

organisée par l'Agence de presse PRESSENZA
Projection du film suivie d'un débat avec un porte-parole 

du réseau ICAN France (relais national de la Campagne 
Internationale pour Abolir les Armes Nucléaires), et un 

membre de l'équipe internationale de la Marche Mondiale 
pour la Paix. Tarif unique : 4,50 euros – Achetez vos places 

à l'avance au cinéma, à partir du Samedi 15 Février.

LE DÉBUT DE LA FIN 
DES ARMES NUCLÉAIRES

Film documentaire d'Alvaro ORUS
pour Pressenza
Europe / USA 2019 56 mn 
VOSTF (espagnol et anglais)

Le 7 juillet 2017, 122 pays ont voté en 
faveur du Traité sur l’interdiction des 
armes nucléaires. Les pays qui n’ont pas 
d’armes nucléaires mais vivent sous leur 
menace ont voté pour cette interdiction. 
Peu des citoyens concernés le savent 
mais les gouvernements des puissances 
nucléaires n’ont pas pris part au vote. 
Malgré cela, l’interdiction a été mainte-
nue, signe que quelque chose de nou-
veau est en train de se produire.
Ce film documentaire, raconté par les 
voix de militants de premier plan de plu-
sieurs organisations et pays différents 
et par le président de la conférence de 
négociation, montre les efforts déployés 

pour intégrer un traité d’interdiction des 
armes nucléaires dans le droit interna-
tional et le rôle de la Campagne inter-
nationale pour l’abolition des armes nu-
cléaires, ICAN.
Le film présente au spectateur une brève 
histoire de la bombe et de l’activisme 
antinucléaire qui s’efforce sans relâche 
d’éliminer ces armes depuis qu’elles 
existent. L’examen des conséquences 
humanitaires de leur utilisation a permis 
de remettre en question le discours do-
minant en matière de sécurité, et c’est 
ainsi que conjointement aux mesures his-
toriques adoptées depuis 2010, le traité 
a pu passer du rêve à la réalité. Enfin, le 
film montre ce que chacun peut entre-
prendre pour faire en sorte que le trai-
té entre en vigueur, et lutter contre les 
armes nucléaires jusqu’à leur éradication 
définitive.

Vous pensez que le vélo 
est une solution efficace 
pour vous déplacer et faire 
respirer nos villes ?

Vélo-Cité, association de 
promotion et de défense du 
vélo urbain dans la métropole 
de Bordeaux depuis 40 ans, 
vient d’éditer un plaidoyer 
ambitieux pour « La Métropole 
à vélo 2020 – 2026 »

Nous demandons aux candidats 
des élections municipales 2020 
de s’engager pour répondre 
aux enjeux environnementaux, 
sanitaires et sociaux auxquels la 
mobilité peut apporter une réponse 
rapide, à travers des mesures 
claires et ambitieuses.

Le vélo apparaît comme une 
solution concrète pour la mobilité 
efficace au sein de chacune des 
28 communes de la Métropole et 
pour les trajets quotidiens (travail, 
école, courses…). 

Vélo-Cité défend donc 
5 propositions concrètes 
afin de construire rapidement 
une métropole moderne, aussi 
active qu’attractive mais apaisée 
et plus respirable : 
- mise en place d’un réseau 
cyclable à haut niveau de service
- aménagement des boulevards
- parkings vélo et intermodalité
- ville à 30km/h et centres-villes 
apaisés
- formations des enfants… 

Retrouvez notre plaidoyer sur notre 
site www.velo-cite.org et signez la 
page de soutien afin de mobiliser 
les candidats sur votre commune. 
Le vélo a besoin de vous !



(LITIGANTE)

Franco LOLLI
Colombie 2019 1h47 VOSTF
avec Carolina Sanín, Leticia Gómez, 
Antonio Martínez, Vladimir Duran…
Scénario de Franco Lolli, Marie 
Amachoukeli et Virginie Legeay

Une mère incroyable, titre français frus-
trant, tellement éloigné de « la plai-
deuse » ou « avocat(e) plaidant(e) », qui 
serait la traduction littérale de Litigante, 
le titre original. Si l'espagnol sortait la 
gent féminine de derrière ses fourneaux 
et ses langes, le français l’y renvoie… 
Bref, passons, mais ne passez pas à cô-
té de ce film ! Réalisé par un homme, 
il exprime pourtant une sensibilité fémi-
nine, féministe, réjouissante. Un chro-
nique aussi puissante que drôle sur la 
filiation, la famille, ses impostures ; tra-
versée par une capacité de résilience 
brute hautement salutaire, un appé-
tit de vie qui dévore tout sur son pas-
sage, jusqu’aux tracas les plus coriaces. 
Comme le disait le défunt Desproges, 
« Vivons heureux en attendant la mort ! » 
avant d’achever par un tordant « Noël au 
scanner, Pâques au cimetière ! »

À propos de scanner, la première scène 
débute dans le phrasé arythmique et 

la lumière bleutée d’un de ces instru-
ments, passage obligé de la médecine 
moderne. La machine va et vient au-
dessus de la tête de Leti, tandis que sa 
fille Sylvia l’observe gravement. Sitôt 
sorties du calme imposé de la salle 
d'examen, mère et fille retourneront à 
leurs sempiternelles disputes et rodo-
montades, incapables de se départir de 
leur mode de fonctionnement habituel : 
après tout, tant qu’il y a du conflit, il y 
a de la vie ! Ces deux femmes de tête 
s’aiment, s’adorent, fusionnelles, ad-
miratives, malhabiles pour se le décla-
rer, continuellement agacées l’une par 
l’autre, toutes deux habituées à mener 
leur barque sans rendre de comptes. La 
sœur cadette, artiste épanouie, les re-
garde, s’appliquant à conserver la séré-
nité dont elles ne font guère preuve.
Il y a de la joie dans cette maisonnée, 
une irréductible vitalité qui déborde 
avec véhémence, et une belle solidari-
té. Au sein de ce trio matriarcal, Antonio, 
quatre ans, grandit, véritable éponge im-
prégnée de cet environnement féminin, 
cette sourde tendresse qui protège ses 
pas, un peu perturbé quand même par 
l’absence de père et le manque de dis-
ponibilité de sa mère Sylvia, vampirisée 
par son métier de juriste. Cela ne va pas 
s’arranger lorsqu’éclate un scandale de 
corruption dont ses supérieurs essaient 

de lui faire endosser la responsabilité 
malgré sa grande probité. 
Au milieu de cette ambiance tendue, 
qui pourrait conduire à un véritable nau-
frage, surgit une bouffée d’air bienveil-
lant en la personne d’un des journalistes 
en quête de révélations croustillantes. La 
seule véritable révélation qu’il aura sera 
le sentiment d’avoir rencontré, en la per-
sonne de Sylvia, une femme incroyable 
qu’il s’empressera de courtiser. Mais rien 
ne sera simple : Sylvia, à l’instar de Leti, 
n’est pas du genre à accepter les com-
pliments, ni les mains tendues. C’est à la 
pince à épiler qu’il lui faudra lui arracher 
quelques sourires et quelques secrets. 

Les rôles des deux principales prota-
gonistes sont interprétés par la propre 
cousine (Carolina Sanin, par ailleurs 
écrivaine) et la propre mère du réalisa-
teur, de sacrées drôlesses, et si elles ne 
sont pas actrices professionnelles, ça 
ne se voit pas une seconde à l'écran ! 
La caméra, serrée sur les personnages, 
sans impudeur, capte finement les sen-
timents de ces résistantes du quotidien 
qui affrontent les affres de la vie avec 
une dignité et un panache communica-
tifs. Elles sont rudes , elles sont drôles et 
c’est diantrement émouvant…
«  Je viens d’un pays dangereux, la 
Colombie, où la mort n’est jamais loin, 
parce qu’il y a de la violence, parce que 
les hôpitaux marchent mal… On vit au-
trement, on fait la fête autrement qu’en 
Europe. Il y a un état d’esprit du style : si 
je meurs demain, au moins j’aurais vécu, 
dansé, pris du bon temps…  »  Franco Lolli

UNE MÈRE INCROYABLE



VIDÉO EN POCHE 
5€ PAR FILM, sans DRM et en HD quand c’est possible,  la résolution minimale 
étant celle d’un DVD !  Les fichiers sont lisibles par VLC, mais aussi sur les 
Freebox,  et de nombreuses TV et boitiers multimedia.  Vous pouvez consulter 
sur le site et à la caisse du ciné le catalogue complet : www.videoenpoche.info

LA SOCIOLOGIE EST 
UN SPORT DE COMBAT
Pierre Carles a suivi pendant plusieurs mois 
Pierre Bourdieu dans toutes ses activités, 
dans toutes les circonstances où il expose 
ses idées et les résultats de ses travaux : 
conférences et vidéo-conférences, inter-
viewes, émissions de radio, séances de 
travail, entretiens avec d’autres intellec-
tuels, soirées-débats… Aucun commen-
taire ajouté, aucun effet de réalisation 
superfétatoire, Carles s’efface derrière son 
sujet, laisse le champ libre à Bourdieu, lui 
donne du temps pour s’exprimer, pour s’ex-
pliquer. C’est cette expression qui est d’une 
extraordinaire richesse, aussi bien intel-
lectuelle qu’humaine. Bourdieu intervient 
dans les milieux les plus divers en gar-
dant toujours une exigence, une honnêteté 
exemplaires : quelque soit son interlocuteur 
ou son public, il ne caricature jamais, ni 
ne méprise, ni ne flatte. Et c’est grâce à 
cette attitude d’une absolue rectitude que 
les échanges sont d’une qualité excep-
tionnelle. Deux séquences en particulier 
sont exemplaires : une interview en direct 
pour une radio-associative du Val-Fourré 
et une rencontre publique à la Maison de 
la Culture de Mantes-la-Jolie. Devant des 
gens qui sont tout sauf des intellos, et qui 
n’hésitent pas à l’attaquer avec virulence 
sur son statut de privilégié, observateur 
d’une situation qu’il ne vit pas, il n’esquive 

pas le débat, il écoute, il répond, il explique, 
il renvoie chacun à ses responsabilités 
et ses mots portent, convainquent, enri-
chissent la réflexion collective.
Sociologue reconnu dans le monde entier, 
Pierre Bourdieu a acquis au fil de ses 
recherches une somme considérable de 
connaissances sur les mécanismes qui 
régissent le fonctionnement de nos socié-
tés. Penseur en prise directe avec le monde 
dans lequel il vit, intellectuel actif et concer-
né, il refuse de s’enfermer dans une tour 
d’ivoire élitiste, et a envie de transmettre 
son savoir le plus largement possible, sans 
le dénaturer ni l’affadir.

PAS VU PAS PRIS
Tout commence par une causette entre 
François Léotard, alors Ministre de la 
Défense, et Étienne Mougeotte, déjà grand 
ponte à TF1. Conversation qui aurait dû res-
ter strictement privée mais qui fut malen-
contreusement filmée par des caméras du 
journal télévisé ! Échange d’abord banal 
mais hautement hilarant, et puis bougre-
ment compromettant lorsque Mougeotte 
demande à son pote Léotard de favoriser 
les intérêts de TF1 dans les prochaines 
discussions sur les cahiers des charges des 
chaînes… Ce témoignage édifiant sur les 
rapports affectueux entre pouvoirs média-
tique et politique serait serait tombé aux 
oubliettes si un fouineur impénitent du nom 
de Pierre Carles n’avait entrepris d’en faire 
le prétexte d’une émission commandée par 
Canal + sur le thème : journalisme, pouvoir, 
morale… Muni de la cassette Mougeotte-
Léotard et d’un magnétoscope portable, 
le bougre se met alors à démarcher nos 
gloires télévisuelles nationales, qui toutes 
répondent présent, qui toutes y vont de 
leur petit couplet sur la liberté d’expression 
à la télé. Pourquoi n’a t’on jamais vu ce 
document à la télé ? Nos vedettes sont  
unanimes : « Si on n’en a pas parlé, c’est 
parce que ça n’intéresse pas le public. » 
Tout faux puisque le public s’est précipité 
dans les salles de ciné pour découvrir le 
film de Pierre Carles, refusé par Canal+ 
puis par toutes les autres chaînes. Depuis, 
Pas vu, pas pris fait figure de film-culte.

et plus de 130 autres films au 
catalogue : www.videoenpoche.info

Tous les films de Pierre Carles arrivent en 
Vidéo en Poche ! On commence avec deux titres phares : 
Pas vu pas pris et La sociologie est un sport de combat.



LE THÉÂTRE DES IMAGES, Festival des arts organisé avec le soutien de l'Université Bordeaux 
Montaigne, du 10 au 14 Février - www.theatredesimages.art.blog - DEUX SÉANCES À UTOPIA

Achetez vos places à l'avance au cinéma à partir du Samedi 1er Février.

Le festival Théâtre des image propose cette année une programmation de films autour du thème foucaldien 
des jeux de vérités. Si un certain cinéma documentaire prétend à dire le vrai, nous avons choisi de montrer 
des films, anciens et récents, documentaires et fiction, qui articulent toujours un rapport problématique et 

critique à la question de la vérité. Interrogeant la pratique même du filmeur, ils nous invitent à penser le cinéma 
avant tout comme une pratique et une exploration de mondes possibles.

Mardi 11 FÉVRIER à 17h30 
Diptyque de Marie MOREAU en 
sa présence. Modération : Amélie 
Bussy, enseignante-chercheuse 
associée CLARE-Artes, Université 
Bordeaux Montaigne

UNE PARTIE DE NOUS 
S'EST ENDORMIE
France 2014 46 mn

« Je cherche mon identité. Vous l’avez-
vue ? » Djilali, ancien détenu de longue 
durée, marche dans des ruelles à l’obs-
curité protectrice. Parfois l’architecture 
avignonnaise semble figurer son inté-
riorité, son passé sombre et voyageur, 
comme rabougri en lui.

Derrière lui, Marie Moreau est bien plus 
qu’une documentariste : à l’évidence, la 
richesse d’échanges prolongés a nour-
ri cette déambulation. […] Dans ce film 
parlé-marché, le récit de rêve, le travel-
ling d’accompagnement et l’autobiogra-
phie peut-être fictionnée fusionnent en 
un projet partagé : « T’as combien de 
moments ? Combien il te faut de mo-
ments pour faire un film ? » s’enquiert 
Djilali. Le montage épouse par sa forme 
une coulée onirique indissociable des 
états provoqués autrefois par la drogue 
et aujourd’hui par une ahurissante « ca-
misole psychique ». (Charlotte Garson)

SOLEIL SOMBRE
France 2017 41 mn

Un jour, Djilali est incarcéré. Il laisse seule 
sa femme, Paulette. Il espère qu'elle ne 
«  sombrira » pas dans la déchéance. 
Leur histoire d'amour est tendre comme 
une lumière vive qui vibre dans la misère.
Soleil sombre traverse ce long temps 
d'absence de Djilali auprès de Paulette.

Marie Moreau est artiste et réalisa-
trice. Elle est l'auteure de perfor-

mances, d'installations vidéo et de 
films documentaires. Les deux volets 
du diptyque sont projetés ensemble 
à Bordeaux pour la première fois.

Vendredi 14 FÉVRIER à 20h15
En présence du réalisateur Gaël 
LÉPINGLE. Modération : Marguerite 
Vappereau, enseignante-cher-
cheuse membre de CLARE Artes,
Université Bordeaux Montaigne 

SEULS LES PIRATES
Écrit et réalisé par Gaël LÉPINGLE
France 2018 1h30
avec Ludovic Douare, Delphine Chuillot, 
Renan Prevot, Georges Gay…

Entouré d’une équipe de contreban-
diers, trafiquants en tout genre, Géro, pi-
rate du quotidien à la voix brisée, anime 
un théâtre de poche dans la périphérie 
d’Orléans et tente de résister au projet 
de rénovation urbaine qui menace de 

l’expulser. Il accueille son jeune neveu et 
devient pour lui un exemple de courage 
et d’invention.
Le cinéaste Gaël Lépingle réenchante 
le monde avec cette fiction donquichot-
tesque qui met en scène la lutte des rê-
veurs contre les pragmatiques. Ce film 
est un manifeste à la fois dans son pro-
pos, pour l’imagination et les puissances 
de résistance de la fiction, et dans sa 
pratique, pour une communauté pos-
sible dans le travail cinématographique.

Gaël Lépingle est cinéaste et critique 
de cinéma. Il a remporté le Grand 

Prix de la compétition française au 
FID Marseille 2018 pour Seuls les 

pirates. Il écrit aussi des opéras pour 
chœur mis en musique par Julien 
Joubert, avec qui il a réalisé deux 

films chantés : La Nuit tombée et Une 
jolie vallée (2014 et 2015). 
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Mercredi 12 FÉVRIER à 20h30
PROJECTION DE TOUTES LES VIES DE KOJIN en présence 

du réalisateur Diako YAZDANI, organisée par ALCA Nouvelle-
Aquitaine et l’association Le Refuge. Projection suivie d’une 
rencontre avec Diako Yazdani, Raphaël Pillosio, producteur 

(L’Atelier documentaire) et Dominique Gozillon, déléguée 
régionale de l’association Le Refuge. Achetez vos places à 

l'avance au cinéma, à partir du Dimanche 2 Février.

TOUTES LES VIES DE KOJIN

Film documentaire de Diako YAZDANI
France 2019 1h27 VOSTF
Produit par L’Atelier documentaire
Film soutenu par la Région Nouvelle-
Aquitaine et accompagné par ALCA 
Nouvelle-Aquitaine

Diako Yazdani est un réalisateur kurde, 
qui a étudié à Téhéran et réalisé des 
courts-métrages sous la direction du 
grand Abbas Kiarostami. En 2011, 
contraint de quitter l’Iran, Diako s’installe 
à Paris où il obtient le statut de réfugié 
politique.

Quelques années plus tard, il décide de 
réaliser un documentaire à la première 
personne, et retourne voir sa famille, is-
sue de la classe moyenne et très pieuse, 
au Kurdistan irakien. Là-bas, il leur pré-
sente Kojin, un jeune homosexuel de 
23  ans qui cherche à exister au sein 
d’une société où il semble ne pas pou-
voir trouver sa place. C'est l’occasion de 
confronter les points de vue et de dresser 
le portrait de cette société où il semble 

que l’homosexualité n’existe pas. Avec 
humour et poésie, le réalisateur livre un 
portrait émouvant où les rencontres des 
uns et des autres invitent à une réflexion 
universelle sur la différence.

Diako raconte : « Jusqu’à l’âge de 18 ans, 
j’étais homophobe. Puis j’ai commencé à 
m’ouvrir à la question des sexualités. En 
2014, j’ai retrouvé un ami kurde iranien ré-
fugié en Irak à cause de ses activités po-
litiques. Il subissait une double violence, 
car il était également homosexuel et re-
jeté par sa famille. Très touché par son 
histoire, j’étais aussi en colère contre la 
société kurde et contre moi-même parce 
qu’on ne faisait rien pour cette commu-
nauté. J’ai décidé de parler des contra-
dictions d’une société qui revendique la 
liberté politique des individus mais leur 
refuse les libertés sexuelles. Toute ma 
vie, j’ai entendu “Nous les Kurdes on 
souffre, on est opprimés, dominés, mar-
ginaux, etc.” Or, il ne peut pas y avoir de 
solidarité entre Kurdes si nous sommes 
otages de l’homophobie. »

Le Groupe 33 
présente

Bing, suivi de 
La dernière Bande 

de Samuel Beckett
mise en scène Jean Arzel

vendredi 7 Février à 20h
samedi 8 février à 19h

au théâtre de La Lucarne, 
1-3 rue Beyssac, Bordeaux

Réservations : 05 56 92 25 06 
contact@theatre-la-lucarne.com

Mettez votre PUB
dans la gazette

05 56 52 00 15



Amjad ABU ALALA
Soudan 2019 1h45 VOSTF
avec Mustafa Shehata, Islam Mubarak, 
Mahmoud Elsaraj, Bunna Khalid…
Scénario de Yousef Ibrahim 
et Amjad Abu Alala

Parfois de grands pays s'éveillent à la 
vie et à la démocratie tout en s'éveil-
lant au cinéma. Le Soudan était ain-
si, depuis de longues décennies, ab-
sent aussi bien de nos écrans que de 
nos imaginaires. Le Soudan, pour ceux 
qui sont un minimum informés, se résu-
mait à une sombre dictature où régnait 
la charia, et que l'on soupçonnait d'être 
un des états financeurs du terrorisme in-
ternational. Mais les Soudanais, après 
avoir subi pendant presque trente ans 
le joug du sinistre Omar El Bechir, ont 
enfin réussi à faire chuter le vieux dic-
tateur. Ils sont donc petit à petit reve-
nus à la vie, et au cinéma : il faut rap-
peler que l'art cinématographique était 
vivace dans le Soudan marxiste des an-
nées 1960/1970. Ce n'est donc sans 
doute pas un hasard si, en quelques se-
maines, deux films soudanais arrivent 
sur nos écrans. Nous avons program-
mé le premier en décembre : Talking 
about trees, merveilleux documentaire 
sur quatre papys cinéastes et cinéphiles 
qui tentent avec humour et détermina-
tion de rouvrir un vieux cinéma en plein 

air, entre tracasseries administratives et 
moralisme islamiste tatillon. Et le second 
nous arrive en février, une fiction cette 
fois : Tu mourras à 20 ans, un beau conte 
au réalisme magique qui est aussi une 
parabole du réveil démocratique.

Le héros du film s'appelle Muzamil, 
et c'est un garçon qu'une malédiction 
frappe dès sa naissance. Au grand mal-
heur de ses parents, un cheikh soufi en 
visite dans leur village, dans l’état agri-
cole d’Al-Jazira, leur annonce que le 
garçon mourra lorsqu'il atteindra l'âge 
de vingt ans : en effet, un de ses der-
viches tombe inconscient après avoir 
adressé les louanges « Gloire à Dieu, 
Vingt », ce qui est le signe indiscutable 
de la mort prématurée qu'il prophétise. 
Toute l'enfance et l'adolescence de 
Muzamil vont être conditionnées par la 
prédiction : son père, triste et impuis-
sant, s'en va chercher du travail à la ville 
puis à l'étranger, le laissant seul avec sa 
mère qui porte dès lors perpétuellement 
le deuil. Celui que l'on appelle dans le 
village « l'enfant de la mort » va lui même 
se résigner à sa fin prochaine et se plon-
ger dans l'étude du Coran. 
Mais il y a Naïma, une jeune femme qui 
aime Muzamil depuis l'enfance et qui est 
bien décidée à vivre son amour, quelle 
qu'en soit l'issue. Et puis survient un 
homme d'âge mûr, Suleiman, qui a vé-

cu à l'étranger et qui est revenu au vil-
lage tout en restant à l'écart. Tout chez 
cet homme représente la liberté et l'in-
différence face aux traditions : il se fait li-
vrer de l'alcool en cachette, vit avec une 
femme libre, probablement ancienne 
prostituée et chanteuse… Et, miracle, 
Suleiman va faire découvrir à Muzamil, à 
travers quelques bobines conservées, le 
cinéma d'autrefois, et avec lui le Soudan 
libre des années 60/70. Toute la saveur 
du paradoxe réside dans le fait que c'est 
un vieil homme, dans la dernière ligne 
droite de sa vie, qui représente moder-
nité et liberté alors que le jeune homme 
avait fini par accepter le sort inéluctable 
que lui réservait une tradition intangible.

Et de fait on peut deviner que le combat 
du cinéaste pour la liberté s'incarne dans 
le personnage de Suleiman. Mais Amjad 
Abu Alala filme aussi avec infiniment 
de beauté et de tendresse les rituels et 
les couleurs de la ruralité soudanaise, 
et dessine le portrait de personnages 
extrêmement simples et touchants, à 
l'image des parents de Muzamil, profon-
dément attachés à leurs croyances mais 
tout aussi profondément bienveillants et 
aimants. Comme si le le réalisateur sou-
danais voyait le futur de son pays dans 
un (r)éveil critique de ses citoyens sans 
pour autant faire table rase d'une culture 
millénaire.

TU MOURRAS À 20 ANS



SYSTÈME K
Film documentaire de Renaud BARRET
France / République Démocratique du Congo
2019 1h34 VOSTF

En 2010, on découvrait avec enthousiasme, grâce à un épa-
tant documentaire de Renaud Barret et Florent de La Tullaye, 
le staff Benda Bilili, une bande de joyeux paralytiques de 
Kinshasa, musiciens des rues, armés d'instruments faits à la 
maison à partir de trois bouts de ficelle et de trois morceaux 
de ferraille, qui dégageaient plus d'énergie qu'un Mick Jagger 
sous speed. Le film Benda Bilili montrait aussi le chaos indes-
criptible d'une ville tentaculaire où la notion de services pu-
blics semblait avoir été totalement oubliée, mais dont la po-
pulation semblait prête à tout pour vivre jour et nuit à cent à 
l'heure comme si demain était pour le moins incertain. Rien 
d'étonnant dans un pays qui a connu durant vingt ans une 
des plus terribles guerres civiles de l'histoire de l'humanité, 
dans une indifférence occidentale flagrante. 

Renaud Barret, durablement fasciné par la vitalité de Kinshasa, 
nous plonge cette fois-ci au cœur de la scène hétéroclite des 
performeurs et plasticiens de rue qui, par leur pratique artis-
tique quotidienne et totalement indépendante, questionnent 
tous les maux de leur pays, avec un espoir plus que ténu de 
pouvoir un jour vivre de leur art.
Et vous allez tomber en amour de ces personnages : Freddy 
Tsimba, qui réalise des sculptures gigantesques et superbes 
avec les douilles et machettes qui ont massacré ses compa-
triotes, Béni Baras, SDF métis congolo-belge qui crée des 
œuvres à partir de déchets en attendant de prouver sa natio-
nalité belge, ou Géraldine Tobe, qui revient en permanence 
dans ses peintures sur le traumatisme de l'exorcisme qu'elle 
a subi enfant. Avec un talent et un courage magnifiques, ils 
dénoncent pêle-mêle le pillage par les multinationales et 
quelques possédants des immenses ressources en matières 
premières de leur pays, la corruption de la classe dirigeante, 
les guerres fratricides, le rôle délétère des évangélistes, de 
plus en plus puissants.
Et leur infatigable subversion force l'admiration et donne une 
bonne dose d'espoir en l'humanité.

LES SIFFLEURS
(LA GOMERA)

Écrit et réalisé par Corneliu PORUMBOIU
Roumanie 2019 1h38 VOSTF
avec Vlad Ivanov, Catrinel Marlon, 
Rodica Lazar, Antonio Buil…

Le roumain Porumboiu joue en virtuose avec les codes du 
genre et nous offre un polar ultra-stylisé, à la fois ludique et 
tragique, d'une légèreté profonde…
Pourquoi Cristi, inspecteur dans la police de Bucarest, 
vogue-t-il vers la côte rocheuse et sauvage de la paradi-
siaque Gomera, île des Canaries que l’on découvre depuis 
un ferry battu par les flots ? La première raison, pas banale, 
est l’apprentissage de la langue sifflée locale, que la mafia a 
décidé d’utiliser comme un langage codé, censé lui permettre 
d’échapper à la surveillance de la flicaille. Car Cristi est un flic 
corrompu, qui arrondit ses fins de mois en frayant avec des 
malfrats, ce dont ses supérieurs ont fini par se douter. La deu-
xième raison, indiscutable, est qu’il est définitivement tombé 
sous l’emprise de la sublime Gilda (Catrinel Marlon). On suc-
comberait à moins, elle a l’allure de son prénom désormais 
légendaire, beauté fatale qui inverse les rôles de domination, 
traînant à ses pieds une cour d’admirateurs incapables de lui 
refuser quoi que ce soit. On comprendra progressivement le 
lien sulfureux et troublant qui lie ces deux êtres, ou du moins 
on s’y essaiera, car toujours subsistera une part de mystère. 
En attendant, voilà notre inspecteur sur le retour contraint à 
des cours particuliers, à la façon d’un vulgaire écolier à la 
traîne, s’appliquant en vain à placer ses lèvres correctement 
autour de son doigt recourbé dans sa bouche, ne réussissant, 
malgré tous ses efforts risibles, qu’à produire des pfuitt in-
compréhensibles, ridicules aux oreilles initiées. Il a beau faire, 
l’apprentissage du langage sifflé semble plus ardu que ce-
lui du javanais. Pourtant, le motivé Cristi finira par moduler 
quelques sons audibles… pour un jour être fin prêt à accom-
plir sa mission : pour satisfaire sa belle, notre condé défro-
qué lui a promis de faire sortir son amant Zsolt de prison. 
Si ce dernier est officiellement un homme d’affaire, officieu-
sement il a tout d’un parrain très puissant. Dans cette his-
toire de dupes, les dés sont incontestablement pipés, l’amour 
damné…



Écrit et réalisé par Manele LABIDI
France / Tunisie 2019 1h28 VOSTF
(un peu d'arabe, beaucoup de français)
avec Golshifteh Farahani, Majd 
Mastoura, Aïcha Ben Miled, Feriel 
Chammari, Hichem Yacoubi…

La scène d'introduction – quiproquo au-
tour du célèbre portrait photographique 
de Sigmund Freud portant la chéchia 
rouge, le couvre-chef traditionnel tu-
nisien – dit bien d'emblée toute la fan-
taisie de ce film, et tout l'humour de sa 
pétillante héroïne, Selma, fraîchement 
débarquée de Paris pour installer son di-
van à Tunis ! Car n'en déplaise aux lan-
gues de vipères, aux oiseaux de mau-
vaise augure et autres sceptiques locaux 
qui jurent par le Saint Coran qu'il n'y a 
pas besoin de psy dans ce pays, Selma 
est bien décidée à installer son cabinet 
de thérapeute sur le toit terrasse de la 
maison de son oncle. Et y a fort à parier 
que les Tunisiennes et les Tunisiens, en 
pleine crise existentielle post-révolution, 
ont bien des choses à lui dire. 

Car oui, dans cette Tunisie d'après Ben 
Ali, la parole, muselée pendant des an-
nées de dictature, se libère et le pays 

redevient bavard, dans un élan un peu 
chaotique où tout se bouscule : les an-
goisses du passé, la peur de l'avenir, les 
désirs et les rêves qui peuvent à nou-
veau se raconter.
Il y a l'imam à qui l'on reproche de ne 
pas avoir laissé poussé sa barbe, le bou-
langer tumultueux qui adore se traves-
tir et aimerait comprendre et assumer 
cette étrange pratique. Il y le trentenaire 
« pot de colle » aux allures de gros bébé 
qui ne veut pas quitter sa maman ché-
rie d'une semelle et la tourbillonnante 
Baya qui excelle dans l'art de la mise 
en plis mais est prise de nausées dès 
qu'elle pense à sa mère. Il y aussi l'oncle 
qui dissimule de l'alcool dans des can-
nettes de coca, habitude prise sous Ben 
Ali dont il n'arrive pas à se débarrasser. 
Et la jeune cousine qui rêve de Paris et 
montre ses seins façon Femen en plein 
cours d'éducation religieuse… Même le 
jeune policier se fait un devoir de répéter 
haut et fort que c'en est fini des décen-
nies de bakchichs et qu'il est temps de 
retrouver des règles de bonne conduite 
pour reconstruire la nation.
Selma va imposer son art et ses ma-
nières, même s'il lui faudra aussi faire 
preuve d'ingéniosité et d'un sens ai-

gu de la négociation quand il s'agira 
de montrer patte banche aux autorités, 
pas vraiment ravies de voir une jeune 
Franco-tunisienne proposer à ses conci-
toyens de venir s'allonger sur son divan, 
rideaux fermés !

Sans jamais tomber dans une vision ca-
ricaturale de la psychanalyse, ni dans 
les clichés exotiques pour parler de la 
Tunisie, Un divan à Tunis est un délicieux 
cocktail d'intelligence, de drôlerie et 
d'émotion qui raconte, l'air de rien, l'état 
d'un pays entre l'élan de modernité et 
le poids des traditions, entre les vieux 
réflexes d'un temps révolu et le besoin 
de se construire un avenir meilleur. Un 
pays qui a besoin de parler, de pan-
ser ses blessures, de ne rien renier de 
son histoire mais d'aller de l'avant. Un 
pays que l'on découvre en pleine ébul-
lition, avec une jeunesse dynamique, un 
peuple déboussolé qui se cherche pour 
le meilleur, ayant laissé le pire dans le ré-
troviseur. Bref, le patient idéal pour com-
mencer une thérapie. Et si la thérapeute 
a les traits sublimes et le charisme de 
la belle Golshifteh Farahani, ça promet !
Il y a dans ce film une joie, une énergie 
communicatives, un humour que l'on 
trouve habituellement dans les comé-
dies italiennes des années 60/70 plutôt 
que dans le cinéma qui nous vient de 
l'autre côté de la Méditerranée, et c'est 
très réjouissant ! Une pépite ensoleillée 
en plein cœur de février.

UN DIVAN À TUNIS

PRIX
DÉCOUVERTE

2020
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 ≤ ≤ ≤> TEMPS FORT CIRQUE <
EN CUBZAGUAIS/NORD GIRONDE

DU 1ER AU 21 FÉVRIER 2020
BAL POP 

> Ouverture <
Avec FOksAbOuge, Permis de JOuer 
& l’ÉcOle de cirque de bOrdeAux !
samedi 1er février / toute la soirée

le champ de foire    
[ gratuit > tout public ]

—

PROGRAMME & SUPERETTE 

> grOuPe merci ≥<
mercredi 5 février / 20h 

le champ de foire
[ dès 12 ans > 15¤ /12¤ / 7¤ ]

—

L’ENQUÊTE

> cie lOnely circus ≥<
mardi 11 à 20h, mercredi 12 à 14h30 

& jeudi 13 février à 20h
salle des fêtes de marcenais 

[ dès 8 ans > 12¤ / 10¤ ]
—

UN CONTRE UN 

> cie l’OubliÉ(e) ≥<
mardi 18 février / 19h30 

le champ de foire
[ dès 8 ans > 7¤ / 5¤ ]

—

CIRCAVALCADE 

Avec le PArti cOllectiF 
& 11 clAsses du cubzAguAis 
et lAtitude nOrd girOnde

vendredi 21 février / 18h 
place du champ de foire
[ gratuit > tout public ]

—

HOW TO WELCOME THE ALIENS 

> cie eAeO ≥<
vendredi 21 février / 20h 

le champ de foire
[ dès 9 ans > 15¤ /12¤ / 7¤ ]

—
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www.lechampdefoire.org
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Mercredi 5 FÉVRIER à 20h15 – CINÉMARGES CLUB #30 - AVANT-PREMIÈRE de DEUX en 
présence du réalisateur, Filippo MENEGHETTI. Achetez vos places à l'avance au cinéma à partir 
du Dimanche 26 Janvier, le film est ensuite programmé en sortie nationale à partir du 12 Février.

Filippo MENEGHETTI
France 2019 1h38
avec Barbara Sukowa, Martine 
Chevallier, Léa Drucker, Jérôme 
Varanfrain… Scénario de Malysone 
Bovorasmy, Filippo Meneghetti et 
Florence Vignon

Ce sont des rêves d’Italie qui bercent les 
réveils de Madeleine, en même temps 
que les doux baisers de sa compagne 
cachée, Nina (merveilleuses Martine 
Chevallier et Barbara Sukowa). Aux yeux 
de tous, elles ne sont que deux voisines 
vivant sur le même palier. Toujours four-
rées l’une chez l’autre, elles se nour-
rissent d’un amour lumineux qui ne de-
mande qu’à vivre au grand jour. Alors, 
elles manigancent, planifient com-
ment vendre leurs appartements res-
pectifs pour partir s’installer ensemble 
dans un quartier de Rome, s’offrir la li-
berté, loin des contraintes sociales, du 
regard des autres. À 70 ans, tous les 
coups sont permis pour jouir pleinement 
de la vie ! Il faut les voir s’enlacer avec 
une tendresse fougueuse, pleines de dé-
sir, faisant fi des rides, assumant leurs 
peaux qui ont bien vécu. Puis virevol-
ter, joyeuses, au gré de leurs chansons 

préférées, prêtes à s’échapper hors du 
cadre, à tout jamais complices et com-
plémentaires. Leur passion ne fait pas 
son âge, vivace comme au premier jour. 
Une connivence qui n’est certainement 
pas née de la dernière pluie. 

Si l’univers de Nina est spartiate, celui 
de Madeleine est foisonnant, chargé de 
souvenirs et de bibelots en tous genres 
qui témoignent d’une existence clas-
sique et bien remplie : il y eut jadis un 
mari, une vie de famille… Comment dire 
à ses propres enfants, élevés dans un 
milieu si normatif, que tout cela n’était 
qu’un leurre, qu’on est pas celle qu’ils 
ont cru ? Comment leur dire qu’on s’ap-
prête à remiser au placard la panoplie 
de la mamie rangée qu’ils pensaient 
connaître par cœur ? Le bon sens vou-
drait que ce soit dit simplement à ceux 
qui, désormais adultes, n’ont manqué 
de rien, surtout pas d’affection. Alors 
pour son anniversaire, Madeleine, bien 
préparée, coachée par Nina, a décidé de 
prendre son courage à bras le corps et 
de leur annoncer la nouvelle… Mais les 
mots ne sortent pas, elle craint trop de 
faire souffrir ceux qu’elle aime, en par-
ticulier sa fille Anne. Sachant le sujet 

trop brûlant, la chose trop douloureuse, 
elle ne parvient pas non plus à confes-
ser son « coming out » raté à Nina, qui 
sera furieuse quand elle le découvrira, 
prête à s’en prendre à la terre entière… 
La tension est à son paroxysme et on 
ne voit pas très bien comment les deux 
amantes pourraient se sortir de l’ornière, 
quand le destin va se jouer de tous les 
pronostics et que les rôles vont se trou-
ver étrangement inversés… 

« Mélodrame mis en scène comme 
un thriller de mœurs » (dixit Filippo 
Meneghetti), Deux est un magnifique 
questionnement, tout en retenue, sur 
le poids du regard, le nôtre, celui des 
autres. Ces regards capables de nous li-
bérer ou de nous plomber sous la chape 
des convenances. Ici le regard normatif 
sera d’abord celui des enfants, en parti-
culier celui d’Anne qui se durcira quand 
elle sera confrontée à une autre vérité 
que la sienne, la refusant en bloc comme 
si elle était une véritable trahison. Dans 
le fond, l’homosexualité devient vite un 
sujet secondaire. Ce qui bouscule réel-
lement ce petit monde, c’est de décou-
vrir que leurs représentations sont tota-
lement faussées.

DEUX



À COUTEAUX 
TIRÉS  (KNIVES OUT)

Écrit et réalisé par Rian JOHNSON
USA 2019 2h10 VOSTF
avec Daniel Craig, Chris Evans, Ana de Armas, Jamie 
Lee Curtis, Michael Shannon, Don Johnson, Toni Colette, 
Christopher Plummer…

Une brochette d’acteurs vedettes excellemment utilisés pour 
une savoureuse réinvention contemporaine du polar à la 
Agatha Christie, rehaussée d’un humour noir tout à fait ré-
jouissant : voilà qui fait un très plaisant et très élégant diver-
tissement.
Célèbre auteur de romans policiers, le vénérable Harlan 
Thrombey est retrouvé mort dans sa somptueuse demeure 
de la Nouvelle Angleterre, le soir même de ses 85 ans. Suicide 
ou crime ? That is the question ! Et c’est pour y répondre 
qu’un mystérieux commanditaire engage le détective Benoit 
Blanc – personnage d’ascendance vaguement française di-
rectement inspiré du belge Hercule Poirot et interprété par 
James Bond himself en parfait contre-emploi. Entre la fa-
mille du défunt – dont a vite fait de comprendre que la plupart 
des membres vivaient à ses crochets – qui s’entre-déchire 
et son personnel qui lui reste dévoué, Blanc plonge dans les 
méandres d’une enquête mouvementée, pavée de mauvaises 
intentions, riche en mensonges et en fausses pistes, dont les 
rebondissements nous tiennent en haleine jusqu’au dénoue-
ment, alors même qu’on est persuadé d’avoir tout compris 
beaucoup plus tôt…

Si le vaste manoir d’Harlan Thrombey fait un temps illusion 
et semble sortir du début du xxe siècle, les téléphones por-
tables des uns et des autres font clairement apparaître notre 
époque. « Les protagonistes d’À couteaux tirés sont des ar-
chétypes de l’Amérique actuelle. Ils constituent une porte 
d’entrée pour discuter du climat culturel et politique de notre 
pays, d’une manière qui je l’espère paraîtra ludique. », dit le 
réalisateur.

Ludique certes mais également incisive : Rian Johnson mo-
dernise le genre du « whodunit » – autrement dit du film basé 
sur la résolution de l’énigme : « Qui l’a fait ? Qui a commis le 
crime ? » – en le politisant et en l’agrémentant d’un salutaire 
suspense hitchcockien dans la deuxième partie, qui retourne 
comme un gant nos certitudes de spectateur trop sûr de son 
fait. (merci au Figaro et aux Inrocks)

12 HOMMES 
EN COLÈRE
(12 ANGRY MEN)

Sidney LUMET
USA 1957 1h37 VOSTF Noir & Blanc
avec Henry Fonda, Lee J. Cobb, Martin Balsam, John Fiedler, 
E.G Marshall, Jack Klugman, Ed Binns, Jack Warden, Joseph 
Sweeney, Ed Begley, George Voskovec, Robert Webber…
Scénario de Reginald Rose, d'après sa pièce de théâtre.

Le classique absolu du film de tribunal, une approche prag-
matique du système judiciaire américain, une fable à sus-
pense sur la fragilité de la justice rendue par les hommes, un 
apologue sans ambiguïté contre la peine de mort… C'est 12 
hommes en colère, produit par le progressiste Henry Fonda, 
premier film réalisé par Sidney Lumet et l'un de ses plus 
connus.

Cour de Justice de New York. Un jury à 12 têtes, reclus dans 
une pièce exigüe du tribunal, doit statuer sur le sort d'un jeune 
homme de 18 ans d'origine hispanique, qui est accusé du 
meurtre de son père. L'enjeu est évidemment capital : si le ju-
ry à l'unanimité le déclare coupable, l'accusé sera condamné 
à la peine de mort. Or tout semble l'incriminer : la voisine d'en 
face l'a vu, le vieil homme du dessous l'a entendu, un com-
merçant lui a vendu le couteau qu'on a retrouvé planté dans 
le corps de son père…
Le premier vote du jury est accablant : onze jurés lèvent la 
main pour coupable, un seul pour innocent. Mais une seule 
voix discordante suffit pour que les délibérations continuent. 
Le juré numéro 8 (Fonda bien sûr), sommé de justifier son in-
compréhensible indulgence, explique qu'il a un doute et que 
la vie d'un homme mérite bien quelques heures de discus-
sion, d'attention, de concentration, de réflexion. Il s'emploie 
alors à convaincre ses onze collègues – de sensibilité, de mi-
lieux, de situations, de métiers totalement différents – des rai-
sons de douter, puis de celles de changer d'avis…

Sidney Lumet réussit parfaitement ce huis-clos sous haute 
tension, chaleur étouffante, gros plans, violence contenue, 
avec le concours d'une équipe de comédiens sans faille.



Maryam TOUZANI
Maroc 2019 1h38 VOSTF
avec Lubna Azabal, Nisrin Erradi, 
Douae Belkhaouda, Aziz Hattab…
Scénario de Maryam Touzani 
et Nabil Ayouch

Il est des souvenirs aussi lumineux que 
douloureux, qui laissent à tout jamais 
des traces impérissables. C’est un de 
ceux-là qui a conduit Maryam Touzani à 
réaliser cette première fiction. Avec di-
gnité, humblement, il lui confère sa puis-
sance discrète. Une part d’âme plane 
entre les images, impalpable, mais ô 
combien présente. Elle rend le récit, fi-
nement tissé de menus détails émou-
vants, infiniment universel. On aimerait 
pouvoir se lover parmi ses personnages, 
les étreindre physiquement, touchés 
par une forme de grâce qui émane de 
chaque plan. On en ressort affamés 
d’humanité et de gourmandises, tant la 
cuisine devient une protagoniste essen-
tielle du récit, celle par laquelle les senti-
ments osent s’exprimer quand les mots 
viennent à manquer. 

Dans les rues surpeuplées de 
Casablanca, Samia n’est qu’une sil-
houette anonyme parmi les anonymes. 
Pourtant son ventre rond la condamne 
à la désapprobation populaire avant 
même qu’elle n’ouvre la bouche. Une 
jeune fille engrossée jusqu’aux yeux, qui 
erre à la recherche d’un boulot, c’est du 

plus mauvais genre. L’absence d’un ma-
ri protecteur à ses côtés la condamne au 
mieux à l’indifférence générale, au pire 
aux quolibets et au rejet. Nul n’a pitié de 
son teint pâle et fatigué. Elle a beau se 
montrer vaillante, déterminée à accom-
plir n’importe quelle tâche, personne 
ne la dépanne, surtout pas les femmes, 
comme si sa disgrâce risquait d’écla-
bousser ses bienfaitrices. 
Quand elle frappe exténuée à la porte 
d’Abla, d’une vingtaine d’années son 
aînée, cette dernière ne se montre pas 
plus tendre. Elle l’est d’autant moins 
que son quotidien de mère célibataire 
l’a rendue dure et rêche. La loi de la sur-
vie est rude et ne laisse pas de place à 
la sensiblerie, ni aux bons sentiments. Il 
n’y a pas de solidarité qui tienne quand 
tendre la main équivaut à risquer de se 
noyer en même temps que le naufra-
gé à sauver. Abla est une femme lasse. 
Même le regard plein de compassion de 
sa fillette de huit ans, Warda, qui semble 
supplier de ne pas laisser l’inconnue à la 
rue, ne la fera pas ployer. Elle la rabroue 
aussi sec, lui intimant l’ordre de filer au 
lit et de se concentrer sur son avenir, au-
trement dit sur ses devoirs. 

Pourtant cette nuit-là, Abla se tourne et 
se retourne sur sa couche, incapable de 
trouver le sommeil. N’y tenant plus, elle 
entrouvre ses volets. Quand elle aper-
çoit Samia réfugiée sous un porche 
juste en face de chez elle, son sang ne 

fait qu’un tour. Son premier réflexe est 
d’aller lui aboyer dessus, comme si cela 
la préservait de sa sensibilité. Mais dans 
le fond, on se doute qu’elle ne résistera 
pas bien longtemps… 
Lubna Azabal, dans le rôle d’Abla, et la 
moins confirmée Nisrin Erradi dans le 
rôle de Samia excellent à nous entraîner 
dans l’univers feutré et complexe de ces 
deux très belles figures de femmes. Dès 
les premiers instants, c’est un duo d’ac-
trices formidable qui se forme à l’écran, 
on devrait même dire un trio tant la ga-
mine qui interprète Warda est craquante, 
avec son sourire plein d’empathie et de 
bienveillance. Elle fait contrepoint au 
monde des adultes, tellement pétri de 
convenances qu’il en oublie sa simple 
humanité. Ensemble ces trois-là vont 
progressivement sortir des partitions im-
posées par une société patriarcale écra-
sante et commencer à improviser leurs 
propres notes discrètes, à leur mesure. 
Samia, à force de patience, d’obser-
vation, de courage, va imposer sa pré-
sence dans la maisonnée. Elle réveillera 
la flamme étouffée par les cendres, dé-
poussièrera les vieilles recettes oubliées 
de la petite échoppe d’Abla, introduira 
une sensualité charnelle dans ses pâ-
tisseries que tout le quartier désormais 
s’arrachera. Elle l’obligera même son 
hôtesse à réécouter les musiques qui 
lui vrillent le cœur, à regarder à nouveau 
autour d’elle, à oser s’octroyer quelques 
instants de bonheur…

ADAM



Des Fourmis dans la lanterne • Vent debout
Marionnettes dès 7 ans 
Le 3 à 20h et 4 février à 18h30 

Cie Mouka • La petite fille et le corbeau 
Dessins manipulés dès 6 ans 
Mardi 4 février à 19h

Théâtre Sans Toit • Cubix
Théâtre d’objets dès 6 ans   
Mercredi 5 février à 15h et 19h 

Cie Volpinex • Merci d’être venus
Théâtre d’objets dès 7 ans
Vendredi 7 février à 20h

Toutito Teatro • Dans les jupes de ma mère
Théâtre gestuel dès 2 ans 
Du 7 au 9 février 

Cie Elvis Alatac • Première neige
Théâtre d’objets dès 10 ans
Samedi 8 février à 20h30

Cie Areski • Animaginable
Théâtre papier dès 4 ans  
Du 8 au 11 février 

Cie les Lubies • Enfant d’éléphant
Théâtre d’ombres dès 6 ans
Du 8 au 12 février

Cie Entre eux deux rives • BoOm
Marionnette dès 18 mois 
Mercredi 12 février à 10h30 et 16h 

Cie Tabolà Rassa • L’Avare
Théâtre d’objets dès 12 ans 
Mercredi 12 février à 20h30  

Cie Point Zéro • L’herbe de l’oubli
Théâtre et marionnettes dès 14 ans 
Vendredi 14 février à 20h30 

Ateliers, expositions, animations, cinéma...
Envoi du programme 
sur simple demande. 
Infos : 05 56 89 38 93

www.saisonculturelle.canejan-cestas.fr
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Jeudi 6 FÉVRIER à 20h30, PROJECTION SUIVIE D'UNE RENCONTRE AVEC LE RÉALISATEUR 
ATIQ RAHIMI, en collaboration avec la librairie La Machine à lire (Atiq Rahimi sera à La Machine 
à lire le même jour à 18h pour présenter son nouveau livre, L'Invité du miroir, Ed POL). Pour cette 

soirée, achetez vos places à l'avance au cinéma, à partir du Lundi 27 Janvier.

Atiq RAHIMI
France / Rwanda 2019 1h34
avec Amanda Mugabekazi, 
Albina Kirenga, Malaika Uwamahoro, 
Pascal Greggory…
Scénario de Ramata Sy et Atiq 
Rahimi, d’après le roman de 
Scholastique Mukasonga, Ed. 
Gallimard, Prix Renaudot 2012

Rarement l’histoire est écrite du point de 
vue des minorités. C’est en partie le pro-
pos de l’œuvre autant écrite que filmée 
d’Atiq Rahimi. Par ses livres, ses films 
(Terre et cendres et Syngue Sabour, 
pierre de patience, adaptés tous deux 
de ses propres romans), il nous immerge 
dans le camp des laissés pour compte 
et de leur petite histoire, celle qui per-
met de mieux analyser et comprendre la 
grande. 
Notre Dame du Nil, c’est un joli pension-
nat de briques roses niché dans un écrin 
de sérénité, qui semble surplomber les 
futilités du monde. Les jeunes filles que 
l’on dresse à devenir l’élite du pays s’y 
montrent sages et studieuses, sous la 
houlette des religieuses. Parfois les rires 
éclaboussent les dortoirs entre deux ba-
tailles de polochons. Dans ce Rwanda 

de l’an 1973, la jovialité, la sensualité 
sont tout aussi perceptibles que la luxu-
riance de la nature.
L’avenir s’annonce prometteur, on rêve 
de mariages princiers, entre « gens de 
couleur » convertis au catholicisme. Car 
si les élèves sont noires, l’enseigne-
ment est résolument blanc. Quand une 
étudiante s’enhardit à poser la ques-
tion sur le contenu très partiel et partial 
des cours, la réponse fuse, péremptoire 
: « L’Afrique c’est pour la géographie. 
L’Histoire c’est pour l’Europe. ». Pas 
de place pour le dialogue. Chacun à sa 
place et le Dieu des colons reconnai-
tra les siens. Oubliés des manuels sco-
laires les 25 rois rwandais, les 3000 ans 
d’existence d’une civilisation, son lien 
avec l’Égypte antique. Oublié ce que si-
gnifiait être Tutsi ou Hutu avant l’endoc-
trinement colonial allemand puis belge 
: non pas des ethnies différentes mais 
tout simplement des distinctions socio-
professionnelles. De hutu (agriculteur) 
on pouvait devenir tutsi (propriétaire de 
troupeaux) ou twa (ouvrier, artisan)… 
rien n’était figé. Tous avaient la même 
culture, la même religion, la même 
langue, le kinyarwanda. 
Mais qu’importe, dans cet établissement 

modèle, où l’on va de messes en proces-
sions, en passant par de menues tâches 
ménagères qui feront de chacune une 
épouse modèle, tout cela semble bien 
lointain. Les fades uniformes gomment 
les formes des nymphettes et simulta-
nément leurs différences. Même les pré-
noms (Virginia, Gloriosa, Immaculée, 
Veronica, Modesta, Frida…) n’évoquent 
plus une quelconque appartenance au 
continent africain. Seul Monsieur de 
Fontenaille, un vieux colon illuminé et 
décadent, semble vouloir réveiller le 
passé avec ses théories fumeuses… et 
dangereuses. En attendant, nos don-
zelles vaquent à leurs rêves et à leurs 
occupations, entre taquineries et ca-
chotteries. Sans parler des escapades 
nocturnes où certaines vont traficoter le 
nez d’une statue virginale, danser sous 
la pluie, ou bien quémander secours au-
près d’une vieille sorcière aux airs fous 
qui vit isolée dans la forêt…
Mais des quatre coins du territoire 
montent en puissance des antago-
nismes profonds qui vont gangréner le 
corps social et s’introduire au sein de 
Notre Dame du Nil, bouleversant à ja-
mais le destin de ces jeunes filles et de 
tout le pays.

NOTRE-DAME DU NIL



LE LAC AUX 
OIES SAUVAGES
Écrit et réalisé par DIAO Yinan
Chine 2019 1h50 VOSTF
avec Hu Ge, Gwei Lun Mei, Liao Fan…

Un très beau polar décalé, très composé, magistralement 
filmé, visuellement envoûtant. On pourrait parler de ciné-
ma d’ombres, tout autant que de film noir, tant le cinéaste 
joue avec les contrastes, les reflets qui se font et se défont, 
la luminescence des objets que sublime la nuit oppressante. 
L’action se situe dans la tentaculaire Wuhan, « la ville aux cent 
lacs », où la culture portuaire, conjuguée à l'industrialisation 
et à la civilisation urbaine, a donné des paysages d'une in-
croyable variété, très éloignés de la sérénité que suggère le 
titre. Dans l’univers onirique de Diao Yinan, aucune oie (sur-
tout pas blanche) ne traîne et tout n’est parfois que sauvage-
rie. Quant à la poésie, bien présente mais contrainte, il lui fau-
dra, pour parvenir à exister, suinter dans les interstices, à la 
façon d’un rai de lumière éphémère. Tout comme cette huma-
nité maladroite, en marge, qui peine à surnager. 

L’histoire pour nous débute dans la lumière laiteuse et jau-
nâtre d’un quartier sans lune. Sous une pluie torrentielle, un 
homme aux abois attend, à deux pas d’une gare. À l’abri d’un 
pilier, il guette les mouvements dans la nuit, espère sa femme 
(on le découvrira plus tard) qui ne viendra pas. L’inconnue qui 
s’approche de lui est plus sophistiquée, plus assurée que son 
épouse. Elle a cette beauté immédiate et distante de celles qui 
savent se faire désirer. La blasée, l’impavide Liu Aiai malgré 
ses airs juvéniles a déjà trop vécu. À sa manière d’allumer une 
cigarette, on sait qu’on pourrait avec elle s’embraser. Quand 
elle interpelle le fugitif par son nom, Zhou Zenong, ce dernier 
sait qu’il n’aura d’autre choix que de lui faire confiance. Elle 
sera désormais le seul lien avec son entourage, son seul es-
poir pour réussir l’unique plan auquel il se raccroche. 
Grâce à des flashbacks subtilement articulés, on découvri-
ra la genèse de l’affaire. La sortie de prison de notre sombre 
héros, sa fuite en avant, un meurtre malencontreux, la cavale 
qui va s’en suivre…

LA VÉRITÉ
Écrit et réalisé par Irokazu KORE-EDA
France 2019 1h47 
avec Catherine Deneuve, Juliette Binoche, Ethan Hawke, 
Clémentine Grenier, Ludivine Sagnier, Alain Libolt…

Alors qu'elle vit sans doute les derniers éclats de sa gloire, 
Fabienne (LA Deneuve, impériale) vient de terminer son auto-
biographie qui a tout pour être un succès public et médiatique 
à la hauteur de sa renommée : elle y a mis tout le panache, tout 
l'égocentrisme nécessaires et surtout cette manière bien per-
sonnelle de réécrire à sa sauce l'histoire de sa vie. Pourquoi 
diable se contenter de la vérité quand elle peut écrire sur me-
sure son plus beau rôle : elle même, LA comédienne.
De son côté, quand elle arrive à Paris avec son mari américain 
et leur fille, Lumir n'est pas franchement détendue. Elle a fait 
le voyage pour fêter la sortie du bouquin de sa mère, mais si 
elle a précisément décidé de vivre à des milliers de kilomètres 
de Paris et de son petit milieu artistique, elle qui est pourtant 
du sérail puisque scénariste, c'est bien parce que les rapports 
avec ce monstre sacré n'ont jamais été des plus sereins. Qu'à 
cela ne tienne, Lumir va faire des efforts, nourrissant l'espoir 
secret de recueillir enfin quelques miettes d'un amour ma-
ternel jusque là resté avare. L'âge, l'écriture, l'introspection 
auront peut-être eu raison de ce cœur de pierre. Vaines es-
pérances. Fabienne est fidèle à sa réputation de femme au 
caractère bien trempé : elle préfère mille fois avoir été une 
grande comédienne qu'une bonne mère ou une bonne com-
pagne, et elle a passé l'âge des regrets… à moins qu'elle ne 
l'ait pas encore atteint.

Pourtant, son numéro bien rodé de diva autocentrée com-
mence à connaître de furieux cafouillages. Elle voit bien 
qu'elle n'est plus tout à fait le centre de gravité de son pro-
chain film, qui laisse la part belle à une jeune comédienne 
montante… que tout le monde présente comme la réincarna-
tion d'une ancienne rivale, tragiquement disparue il y a plus 
de trente ans…
C'est peut-être dans ces failles que Lumir va trouver sa 
place… quitte à réveiller vérités et mensonges anciens…



Fabrice du WELZ
France/Belgique  2019  1h40
avec Thomas Gioria, Fantine Harduin, 
Benoît Poelvoorde, Laurent Lucas, 
Gwendoline Gourvenec…
Scénario de Fabrice du Welz, 
Vincent Tavier et Romain Protat

Paul, un jeune adolescent solitaire, vit 
avec sa mère à côté de l'hôpital psy-
chiatrique où elle travaille. Un jour, il fait 
la connaissance de Gloria, une jeune fille 
de son âge, trouble et solaire, qui vient 
d'être hospitalisée. Il en tombe amou-
reux fou et décide de fuir avec elle, loin 
du monde des adultes…
« L'Amour. Ou rien » proclame l'affiche 
du film. Et c'est donc bien d'amour dont 
il est question dans Adoration. Il y en a 
tellement qu'il en devient presque une 
matière palpitante et invisible, qui en-
toure les deux protagonistes principaux 
(les jeunes Thomas Gioria et Fantine 
Harduin, tous deux excellents). Un 
amour débordant, maladroit, passion-
né. Un amour qui élève, tout en plon-
geant au plus profond dans l'abîme du 

chaos et de la déraison. Là où, dans les 
ténèbres, on pense pour l'autre et on 
respire pour deux. Ne craignez surtout 
pas une dissertation pompeuse pendant 
une heure et quarante minutes. Dans le 
cinéma de Fabrice du Welz, les thèmes 
abordés font corps avec la matière 
même, dans une mise en scène senso-
rielle, charnelle.

Pour ceux qui ont vu quelques uns 
des films précédents de Fabrice du 
Welz (Calvaire, Alleluia…), on précisera 
qu'Adoration est son film le plus tendre 
et le plus sensible. Le plus lumineux aus-
si. Une lumière noire dans tout ce qu'elle 
révèle de contradictoire. Selon votre hu-
meur au moment de la vision du film, se-
lon votre propre vécu, vous devriez réa-
gir fort différemment devant Adoration. 
Et il vaut mieux le regarder avec les yeux 
d'un enfant qui croit potentiellement à 
tout plutôt qu'avec ceux d'un adulte cy-
nique se pensant (à tort) trop vieux pour 
ces conneries. Bien entendu, c'est plus 
complexe, le film étant un savant mé-
lange d'échappées oniriques et de vi-

sions dérangeantes. Soit un vrai conte.
Le voyage physique et psychique qu'en-
tament les deux jeunes fugitifs est bien 
trop grand pour leurs épaules encore 
frêles, mais la foi du garçon en sa bien-
aimée et l'« adoration » qu'il lui porte les 
font avancer ou du moins progresser. De 
forêts en tunnels, au fil des rencontres 
(dont une mystique avec le génial Benoît 
Poelevorde : un de ses rôles les plus 
courts mais un des plus beaux), toute 
l'histoire nous sera racontée à travers les 
yeux de l'amour fou et par une mise en 
scène épousant complètement ce sen-
timent qui vous bouleverse tant quand 
il vous tombe dessus sans prévenir…

Nous voilà réellement devant un des 
films les plus singuliers de ce début 
d'année 2020 et il serait vraiment dom-
mage de ne pas vous laisser emporter 
avec les deux jeunes tourtereaux dans 
cette cavale sentimentale. Qu'importe si 
on adhère moins à quelques moments 
du film, c'est la trajectoire qui compte, 
c'est le récit dans sa totalité qui emporte 
le morceau et Adoration laisse dans nos 
esprits – et dans nos cœurs, ou notre 
âme, appelez-ça comme vous voulez – 
une impression très particulière, insaisis-
sable, très difficile à exprimer. Alors oui, 
l'expérience est particulière et risque de 
piquer un peu mais allez-y, foncez !

(d'après G. Cammarata, chaosreign.fr)

ADORATION



Dans le cadre de la semaine scientifique 
et technique 2020 : Coulisses des Sciences

SOIRÉE-DÉBAT Vendredi 24 JANVIER à 20h30 : 
La science au prisme des images, organisée 
par les étudiant.e.s du master Médiation des 
Sciences, et l'association Dealers de Science. 
Projection de OPÉRATION LUNE suivie d'un 
débat. Entrée gratuite – Places à retirer au 
cinéma à partir du Samedi 18 Janvier.

OPÉRATION LUNE
Film documenteur de William KAREL
France 2002 52 mn

Le 20 juillet 1969, Apollo 11 alunit sur la mer de Tranquillité. 
La course à la lune est terminée et la défaite des Soviétiques, 
sans appel. Avec ses deux milliards de téléspectateurs, les 
images de ces premiers pas furent un événement médiatique 
sans précédent, mêlant à la fois prouesse technologique, fier-
té patriotique et divertissement pur. 

Il n'aura fallu que quelques semaines pour que l'authenticité 
des images soit remise en cause… Un certain Bill Kaising prit 
la tête de la contestation. Son argumentation, a priori par-
faitement rationnelle, en a troublé plus d'un. Aujourd'hui, les 
adeptes de la théorie du complot lunaire sont encore nom-
breux. De notre côté de l'Atlantique, on se souvient encore 
de Godard s'exclamant sur TF1 : « Ce direct est un faux ! ». 
L'idée de William Karel est la suivante : mettre sur pied un 
faux documentaire, témoins à l'appui et montrer par A plus 
B que les images d'Armstrong foulant le sol lunaire sont ef-
fectivement truquées. L'objectif : prouver qu'avec un peu de 
sens historique et une maîtrise de la réalisation cinémato-
graphique, on peut faire avaler absolument n'importe quoi à 
n'importe qui…

CINÉ-CLUB ITALIE – Jeudi 13 FÉVRIER à 20h
Cycle : Comédies
organisé par la Dante Alighieri Bordeaux 
et l'Université Bordeaux Montaigne. 
Débat avec Cécile Lévécot, psychothérapeute. 
Achetez vos places à l'avance au cinéma, 
à partir du Lundi 3 Février

PERFETTI 
SCONOSCIUTI
Paolo GENOVESE  Italie 2016 1h37 VOSTF
avec Marco Giallini, Kasia Smutniak, Valerio Mastandrea, 
Edoardo Leo, Alba Rohrwacher, Giuseppe Battiston…
Scénario de Filippo Bologna, Paolo Costella
et Rolando Ravello

Le titre nous laisse penser qu’il est question de « parfaits in-
connus », mais les personnages sont en réalité sept amis de 
longue date (trois couples et un célibataire) qui se retrouvent 
pour un dîner et inventent un jeu pour le moins étrange et 
dangereux : ils décident de mettre leurs smartphones sur la 
table et de partager les messages et appels que chacun re-
çoit pendant la soirée. Une sorte de roulette au rythme des 
sonneries et des textos. Il va sans dire que tout le monde a 
son petit jardin secret et la joyeuse bande d’amis aura de quoi 
se remettre en question, et pas seulement sur leurs histoires 
d’amour et de trahison.
« L’idée, c’était d’esquisser cette vie secrète dont tout le 
monde redoute de parler », explique Paolo Genovese. « Avant 
l’ère du numérique, nos secrets étaient enfouis bien au fond 
de nous-mêmes ; maintenant ils sont dans nos portables, qui 
sont un peu devenus comme des boîtes noires propres à cha-
cun. »
Très précisément et astucieusement écrit, le film bénéficie de 
l'interprétation sans faille d'une troupe d'acteurs très homo-
gène, qui joue parfaitement les situations.
Perfetti sconosciuti a remporté un énorme succès lors de sa 
sortie en Italie. Le film est resté inédit en France, où il a fait 
l'objet d'un remake en 2017 sous le titre Le Jeu.



UN JOUR SI BLANC

Écrit et réalisé par Hlynur PALMASON
Islande 2019 1h49 VOSTF
avec Ingvar Eggert Sigurdsson, 
Idda Mekkin Hlynsdottir, Björn Ingi 
Hilmarsson, Sara Dögg Ásgeirsdottir…

« On dit que les jours où tout est blanc, 
où il n'y a plus aucune différence entre 
la terre et le ciel, alors les morts peuvent 
nous parler, à nous qui sommes vivants. »

C'est un de ces jours blancs, si blancs, 
aveuglément blancs, que montre le pre-
mier plan de ce fascinant polar méta-
physique islandais. Sur une route si-
nueuse de bord de mer, écrasée par la 
brume dans un paysage figé par le froid 
de l'hiver, une voiture file vite, trop vite. 
Les virages s’enchaînent, jusqu'à celui 
qui sera fatal.
Sans réelle transition, on découvre une 
grande maison en construction posée 
au milieu de la lande sauvage. Dans 
une longue séquence immobile, les sai-
sons défilent, la pluie s'abat, la neige 
recouvre tout, le soleil illumine la végé-
tation qui s'éveille alors que la maison 
prend forme. Et on comprend que cette 
maison est celle que Ingimundur, un re-
traité de la police, bâtit jour après jour et 
sans relâche pour sa fille, son gendre et 
sa petite fille. Ingimundur… sa vie a bas-

culé en un instant, en un coup de volant, 
quand sa femme chérie est allée mysté-
rieusement tout droit au bout de la route, 
plongeant irrémédiablement au pied de 
la falaise. 
Depuis Ingimundur, pour réussir à conte-
nir son immense douleur, tenter de faire 
un deuil impossible, scie, cloue, emboîte 
inlassablement, et seule sa petite fille 
espiègle (géniale jeune actrice, qui est 
la propre fille du réalisateur) lui apporte 
des moments de bonheur et de sérénité 
que ne lui procurent pas forcément les 
séances de psychothérapie un peu dé-
suètes délivrées via skype par un théra-
peute de la ville.
Nouveau coup dur quand il comprend, 
au détour de quelques indices et d'une 
vidéo retrouvée, que, dans la période 
précédant sa mort, sa femme avait une 
liaison. La colère de découvrir cette re-
lation adultère, ajoutée au deuil qu'il 
n'arrive pas à surmonter, va faire naître 
en lui une obsession paranoïaque : 
et si l'amant était lié à la mort de son 
épouse ?

Sur une trame somme toute classique 
de polar (mort / deuil / traque /ven-
geance), Hlynur Palmason déroule un 
récit intrigant en y glissant tout ce qu'on 
aime de l'imaginaire scandinave : une 

histoire belle et prenante comme une 
tragédie grecque, bousculée par des 
ruptures de ton qui peuvent être éton-
namment tendres – le grand père s'amu-
sant à faire peur à sa petite fille avec des 
récits effrayants qui la ravissent – ou fu-
rieusement cocasses – une bagarre pa-
thétique entre Ingimundur et ses anciens 
collègues du commissariat local qui vire 
au grand burlesque.
Et puis il y a la mise en scène impres-
sionnante, qui se nourrit des paysages 
telluriques, lunaires, irréels de ce coin 
perdu d'Islande : ainsi cette séquences 
aussi énigmatique que magnétique 
quand la caméra suit en plan séquence 
un rocher qui dévale interminablement la 
montagne jusqu'à l'océan…

Grâce à son talent visionnaire et à sa 
maîtrise du rythme, du cadre, de la lu-
mière, grâce aussi à l'interprétation ex-
ceptionnelle d'Ingvar E. Sigurdsson, 
figure incontournable du cinéma islan-
dais (il était entre autres l'acteur prin-
cipal du polar Jar city, et du savoureux 
Des Chevaux et des hommes), qui dé-
cline magnifiquement toutes les étapes 
du deuil d'Ingimundur, jusqu'à un climax 
d'émotion lors de la dernière séquence, 
Hlynur Palmason rentre avec Un jour si 
blanc dans la cour des grands.





LES CINÉCONFÉRENCES MOLLAT – UTOPIA par Trudy BOLTER, professeur émérite Sciences-Po 
Bordeaux, spécialiste du cinéma anglo-saxon. Lundi 27 Janvier à 20h : présentation de BROOKLYN 

AFFAIRS à Utopia. Mercredi 29 Janvier à 18h : conférence au Studio Ausone – librairie Mollat.

(MOTHERLESS BROOKLYN)

Écrit et réalisé par Edward NORTON
USA 2019 2h25 VOSTF
avec Edward Norton, Bruce Willis, Gugu 
Mbatha-Raw, Alec Baldwin, Willem 
Dafoe…
D'après le roman de Jonathan Lethem

Dieu que ça fait du bien ! Un grand beau 
film noir aux petits oignons, simple, effi-
cace, tendu juste ce qu’il faut, généreu-
sement mitonné en prenant son temps 
(mais tellement goûtu qu’on ne voit pas 
passer ses 2h25) avec tous les ingré-
dients qui donnent au genre sa saveur 
si particulière : un détective privé héritier 
de Marlowe qui se fait refaire le portrait à 
coups de poings plus souvent qu’à son 
tour, une femme fatale autour de laquelle 
s’articule un récit gigogne, un vague res-
sort dramatique de vengeance person-
nelle pour le héros, un fond de sauce 
sulfureux à base de scandale politico-
immobilier, une bonne rasade d’hommes 
d’affaires sans scrupules et de politiques 
corrompus jusqu’à l’os. Et puis, évidem-
ment, une ville. Plus qu’un décor, un élé-

ment essentiel, autour duquel tourne 
l’enquête du privé qui en découvre pour 
nous toutes les facettes, des plus clin-
quantes aux moins reluisantes…

New-York dans les années 1950. Lionel 
Essrog, détective privé, pas tout à fait 
conforme à l’idée que l’on s’en fait 
puisqu’il souffre du syndrome de Gilles 
de la Tourette, enquête sur le meurtre de 
son mentor et unique ami Frank Minna. 
Ce dernier était le patron de l’agence de 
détectives privés dont font partie Lionel 
et trois autres larrons qui se connaissent 
depuis l’orphelinat duquel les a sortis 
Franck. Une famille donc pour Lionel, 
handicapé par sa maladie qui lui fait dé-
biter des insanités ou des suites de mots 
sans queue ni tête et l’affuble aussi de 
toc irrépressibles. Mais il a pour lui de ne 
jamais rien oublier, de mémoriser tout ce 
qu’il voit ou entend.
Grâce aux rares indices en sa posses-
sion et à son esprit obsessionnel, il dé-
couvre des secrets dont la révélation 
pourrait avoir des conséquences sur la 
ville de New-York… Des clubs de jazz de 
Harlem aux taudis de Brooklyn jusqu’aux 

quartiers chics de Manhattan, Lionel de-
vra affronter l’homme le plus redoutable 
de la ville pour sauver l’honneur de son 
ami disparu. Et peut-être aussi la femme 
qui lui assurera son salut…
Tiré du roman de Jonathan Lethem 
publié en 1999, le scénario d’Edward 
Norton fait passer la trame des années 
1990 aux années 1950. La distance du 
temps n’empêche pas de penser au pré-
sent, le ton de certains propos n’étant 
pas loin de ceux tenus par un certain 
Donald. Sous couvert de film noir aux 
teintes vintage, le film est presque un 
manifeste politique : développement ur-
bain mené au détriment des populations 
noires démunies, corruption, intimida-
tion, meurtres…
Les années 1950, ce sont aussi, heu-
reusement, celles des grandes années 
du jazz. Edward Norton prend le temps 
de tourner dans un club, donnant es-
pace et temps à un quintette et aux so-
los de trompette. La musique est plus 
qu’une trame sonore, elle participe au 
suspense, et rend hommage aux polars 
de l’époque. Mais la grande star du film 
reste New-York elle-même. Des vues su-
blimes sur les ponts aux déambulations 
dans les rues, le film est une ode à la 
grosse pomme. Dans la grande tradition 
du film noir auquel Norton déclare ici ou-
vertement son admiration et son amour, 
Brooklyn affairs est une réussite qui ravit.

BROOKLYN AFFAIRS



TRENTE TRENTE – 17e RENCONTRES DE LA FORME COURTE
Bordeaux Métropole – Nouvelle-Aquitaine, du 21 janvier au 1er février

Mercredi 29 JANVIER à 20h

SOIRÉE COURTS MÉTRAGES
www.trentetrente.com - 05 56 17 03 83 

Du 21 janvier au 1er février, Trente Trente donne la parole aux 
artistes de la création contemporaine et offre une programmation 
de formes scéniques hybrides à découvrir sous forme de parcours 

à Bordeaux Métropole et en Nouvelle-Aquitaine. 
Avec du cirque, de la danse, de la performance, de la musique, 

des installations, du cinéma et du théâtre, cette 17e édition 
réunit une trentaine de formes courtes, dont dix créations et 
des workshops, qui bousculent le paysage des arts vivants.

Trente Trente s'associe une nouvelle fois avec le cinéma Utopia 
le temps d'une soirée spéciale courts métrages.

L'ÂGE D'OR
Eric MINH CUONG CASTAING
Documentaire France 2018 22 mn
Lors d’une série d’ateliers, des enfants 
handicapés moteurs expérimentent di-
verses techniques de danse et des lu-
nettes de réalité virtuelle leur permettant 
de voir ce que voient des danseurs.

AVEC THELMA
Ann SIROT et Raphaël BALBONI
Fiction Belgique 2017 14 mn
Jean est le copain de Vincent et Vincent 
est l'oncle de Thelma, une enfant de 3 
ans. Les parents de la fillette sont coin-
cés à l’étranger. En attendant que le trafic 
reprenne, Jean, Vincent et Thelma vivent 
sous le même toit pour une durée indé-
finie. Avec elle, ils découvrent la vie pa-
rentale.

CE N'EST QU'APRÈS
Vincent POUPLARD
Documentaire France 2019 28 mn
lls ont à peine 20 ans. Ils sont robustes, 
fragiles, habiles. Ils sont Allia, Hamza, 
Kilian et Maelis. Ils passent du temps à 
se dire, à nommer ce qu’ils sont, creux 
et pleins. Vox Clamantis in Deserto et 
nous tendons l’oreille. Le film est leur em-
preinte.

MALANKA
Paul-Louis LÉGER 
et Pascal MESSAOUDI
Documentaire France 2018 14 mn
Quelque-part dans les collines ukrai-
niennes, près de la frontière roumaine, 
Gigi célèbre Malanka, une fête païenne 
dont les ours sont les héros.

Prêt d’œuvres 
Expositions 

Programme culturel 
Actions éducatives

2bis, av. Dulout 
33600 Pessac

05.56.46.38.41 
www.lesartsaumur.com

01.02.2020
   01.03.2020

L’art contemporain 
se partage

les arts au murartothèque

1er février 
à 18h
vernissage 
à la Maison Frugès 
- Le Corbusier

1er & 2 février 
à 16h
Visites de l’exposition 
à la Maison Frugès- 
Le Corbusier et chez  
des habitants de la Cité  
Frugès qui ouvriront 
exceptionnellement  
leur porte lors d’un 
parcours commenté.

En partenariat avec la Ville de Pessac
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Nouvelles
acquisitions 2019
Maison Frugès - Le Corbusier*
4, rue Le Corbusier à Pessac
* Cité Frugès - Le Corbusier, inscrite au Patrimoine mondial 
par l’UNESCO depuis juillet 2016

Nous vous invitons à découvrir 
l’exposition des œuvres acquises  
en 2019 par l’artothèque.

Conception graphique — cocktail - Lucie Lafitte & Chloé Serieys

PRÉFÈTE
DE LA RÉGION

NOUVELLE-AQUITAINE



LE MIRACLE DU 
SAINT INCONNU
Alaa Eddine Aljem  Maroc 2019 1h40 VOSTF
avec Younes Bouab, Salah Bensalah, Bouchaib Essamak… 
Ouverture de la Semaine de la Critique, Cannes 2019. 

Il faut tout un village pour faire un film  : le bled du Miracle 
du saint inconnu, premier long métrage d’Alaa Eddine Aljem 
semble sorti de terre par miracle, construit et peuplé à toute 
vitesse dans l’intervalle entre le prologue du film et le début 
de son intrigue chorale. Avant : un voyou fuit la police au 
milieu d’un nulle part de sable, trouvant le temps d’enterrer 
son magot au sommet d’une colline avant d’être jeté en pri-
son. Après : cherchant l’emplacement du butin après sa sor-
tie, notre homme y découvre un mausolée en hommage « au 
saint inconnu » du titre, entretenu et chéri par les habitants du 
hameau construit entre-temps au bas de la dune.
La tombe qu’ils vénèrent recèle le trésor que le malfrat va 
avoir du mal à exhumer, l’endroit étant sous la surveillance 
constante d’une galerie de personnages loufoques, qui s’avé-
reront tous tiraillés entre la foi, l’ennui et l’appât du gain : on 
rencontre le gardien du temple et son chien bien-aimé, le nou-
veau médecin du village, son infirmier placide et ses patientes 
désœuvrées, un jeune paysan au père dépressif, contemplant 
les champs délaissés par la récente urbanisation des lieux, 
entre autres figures locales en recherche de sens sur fond de 
miracles répétés (car le saint, bien qu’inconnu et inexistant, 
est prodigue en prodiges).
La fable commence bien, comme si elle allait quelque part, 
précise et absurde, pleine des promesses d’une signification 
incertaine sinon douteuse. Et si elle va quelque part, c’est par 
cent chemins plus détournés les uns que les autres, chaque 
épisode du voisinage ajoutant un nouveau contretemps à la 
frustration du voleur comme à la perplexité du spectateur-
exégète. Cette indécision est le principal intérêt du film, qui 
joue sur une déception constante, dont il annonce de toute 
façon la couleur en basant toute sa mystique de proximité 
sur un malentendu. Le ton est net, dessinant quelque chose 
qui rappelle un peu les corps balançant sur fond de ciel qu’on 
aime chez Alain Guiraudie, et qui contraste avec le flou de 
la quête générale de croyance et de cash. Notons (généra-
lisation hâtive après rapprochement avec le récent Mimosas 
d’Oliver Laxe) qu’au cinéma en tout cas, les miracles maro-
cains sont plus marrants que les miracles chrétiens auxquels 
maints chefs-d’œuvre européens nous ont habitués, et s’ils 
sont complètement bidons, cela n’empêche pourtant pas d’y 
croire, le burlesque étant depuis un certain temps notre seule 
religion à tous. (Libération)

DOUZE MILLE
Écrit et réalisé par Nadège TREBAL
France 2019 1h51
avec Ariel Worthalter, Nadège Trebal, 
Liv Henneguier, Florence Thomassin…

Douze mille, première fiction de la réalisatrice Nadège Trebal, 
s’engage dans la lignée de ses deux premiers films documen-
taires (en particulier Casse, programmé naguère chez nous), 
affichant un réalisme précis dans le portrait qu’elle dresse de 
la classe prolétarienne. Franck, après avoir perdu sa source 
de revenu clandestine, quitte son foyer et sa femme, pour 
ramener à la maison autant que cette dernière gagne en un 
an : douze mille euros. C’est donc dans une quête moné-
taire que se lance Franck (Arieh Worthalter, formidable dans la 
complexité de son rôle), avec sa ruse, sa débrouillardise, mais 
aussi dans une quête d’un équilibre conjugal, persuadé que 
son couple ne pourra tenir que s’ils gagnent la même somme 
d’argent, « pas plus pas moins ». Ce sont là les deux leitmo-
tivs du film : l’argent, partout, qui régit et qui semble être à la 
fois la cause et la conséquence de tout ce qui lie les hommes, 
et l’amour, le désir, la question de la fidélité conjugale.

Franck s’essaie tour à tour en ouvrier intérimaire, vendeur de 
cigarettes, danseur pour ramasser quelques pièces, cour-
sier, puis gardien dans un port. À travers sa progression dans 
ces usines pleines d’ouvriers au statut précaire, il fait la ren-
contre d’autres hommes « en galère », des ouvriers qui ont 
arrêté leurs études et qui font des boulots à peine croyables. 
Lorsque l’un d’entre eux mime son travail quotidien, Franck, 
qui comme le film ne cède jamais au pathos facile, le talonne 
et danse sur ses pas, comme si tout cela n’était qu’un jeu, 
comme si la danse et l’inventivité permanente étaient l’échap-
patoire à une vie morne.

C’est peut-être là une des plus belles réussites du film, de 
montrer sans artifice la réalité de la classe ouvrière précaire 
tout en filmant des scènes de pillage dans des containers 
comme des scènes de jeu, de chorégraphie géante, sur la 
musique planante et envoûtante de Rodophe Burger. 

(merci à cameocine.fr)



SWALLOW
Écrit et réalisé par 
Carlo MIRABELLA-DAVIS
USA 2019 1h35 VOSTF
avec Haley Bennett, Austin Stowell, 
Elisabeth Marvel, David Rasche, 
Denis O'Hare…

Rien de plus anodin qu'une petite bille 
de verre ; quoi de plus dérisoire qu'une 
punaise en métal ? Et quoi de plus trou-
blant qu'une bouche entrouverte qui 
avale l'une et l'autre, dans un geste létal ?
Hunter Conrad a tout pour être heu-
reuse  : un riche et beau mari, le bien-
nommé Richie, héritier de l'empire fi-
nancier paternel, une grande maison de 
béton et de verre nichée entre un lac et 
une forêt profonde, une vie à l'abri des 
tracas matériels et du temps à ne savoir 
qu'en faire : l'american dream tel qu'on 
le rêvait du temps des Trente Glorieuses, 
du président Eisenhower et des Cadillac 
roses ; mais comme dans les mélo-
drames flamboyants de Douglas Sirk, 
les banlieues les plus chics, comme les 
visages les plus lisses, cachent des fis-
sures qu'un tremblement suffit à faire 
voler en éclats. Et ce tremblement, 
pour Hunter, va se manifester de la plus 
étrange des façons, le jour où elle ap-
prend qu'elle est enceinte : un irrépres-
sible appétit pour les objets, non plus 

au sens figuré sur un mode bêtement 
consumériste, mais littéral : Hunter en-
gloutit une bille, puis une punaise, se 
blesse, saigne et recommence. Sa belle-
famille, alarmée, décide alors de la soi-
gner de force et de la surveiller étroite-
ment pour éviter toute rechute, moins 
par souci de sa santé que pour garan-
tir celle de l'enfant à naître. Mais si cette 
maladie qu'on lui diagnostique, dite de 
Pica, au lieu d'être la cause de son mal-
heur, était au contraire le symptôme d'un 
malaise plus profond ?

Vous l'aurez deviné, Swallow est moins 
un documentaire sur le syndrôme de 
Pica, ou un thriller psychologique, que 
le portrait Cassavettien d'une «  femme 
sous influence  » entrant en rébellion 
contre elle-même et revendiquant son 
droit à exister, fut-ce au prix de sa san-
té mentale (et physique). Belle plante 
muette et docile, issue d'un milieu mo-
deste que son mariage a extraite de 
sa condition, Hunter doit remplir dans 
la famille Conrad un rôle simple : sou-
rire, servir son mari et engendrer sa des-
cendance. Point. Personne ne l'écoute 
lorsqu'elle se risque à ouvrir la bouche, 
alors cette bouche elle va l'ouvrir pour 
autre chose. Si Hunter se met à avaler 
(to swallow) des objets, c'est peut-être 
et avant tout parce qu'elle est elle-même 
un objet aux yeux de ses proches.
Loin de se contenter de dépeindre la dé-
réliction mentale d'une femme réduite 
à quia par la violence des rapports de 
domination exercée sur elle par un pa-

triarcat qui ne dit plus son nom, Swallow 
explore au contraire la résilience d'une 
femme-enfant brisée par son passé 
mais qui cherche par tous les moyens 
à conquérir son indépendance. On la 
croit folle, quand ses actes mystérieux 
et apparemment auto-destructeurs ne 
sont peut-être que des efforts désespé-
rés et inconscients pour se libérer de ses 
chaînes.
Toute l'habileté du récit tient dans la mi-
nutie avec laquelle Carlo Mirabella-Davis 
scrute ces signes de craquement, à la 
recherche du souffle de vie caché au 
fond de sa poupée de cire : un plisse-
ment des lèvres, un battement de cil, un 
imperceptible hochement de tête, autant 
de signes d'un malaise existentiel qui va 
déborder jusque dans la mise en scène : 
aux plans fixes et blafards, mortifères, 
de Hunter tournant en rond dans sa pri-
son de verre, vont imperceptiblement 
succéder des mouvements d'appa-
reils et l'apparition de teintes chaudes, 
quand elle cède à sa pulsion, puis quand 
elle prend conscience de ce que celle-ci 
signifie pour elle.

Brillamment mis en scène et interprété 
par des comédiens hors pair (mention 
spéciale à Haley Bennett qui s'offre là 
un rôle à la mesure de Mia Farrow dans 
Rosemary's baby), Swallow est une ode 
féministe à la liberté, au prix qu'il en 
coûte de la revendiquer, et aux dangers 
qu'on encourt à défier le statu quo et ses 
adorateurs, les brûleurs de sorcières de 
partout et d'ailleurs.



Cinéma de genre, Exploitation, OFNI, auteurs borderline...
Séance mensuelle du troisième type proposée par Monoquini
— lunenoire.org

(SEI DONNE PER L’ASSASSINO)

Mario BAVA
Italie 1964 1h28 VOSTF couleur
avec Cameron Mitchell, Eva Bartok, 
Thomas Reiner…
Version restaurée - Interdit aux
moins de 18 ans à sa sortie

Maison de haute-couture de grande re-
nommée, l’atelier « Christian » s’apprête 
à lancer sa nouvelle collection. Alors 
que sa directrice, la fortunée Comtesse 
Como, tient tout son petit monde – sty-
listes, couturières, mannequins – d’une 
main de fer, un meurtre a lieu. Ce n’est 
que le premier d’une longue série, per-
pétrée par un tueur énigmatique et mas-
qué, dont les crimes révèleront peu à 
peu la réalité scabreuse tapie derrière les 
oripeaux du luxe de cette grande et res-
pectable maison.
Après une première carrière de plus 
de vingt ans qui l’aura vu devenir l’un 
des chefs-opérateurs les plus deman-
dés d’Italie (ses collaborations vont de 
Roberto Rossellini à Raoul Walsh en 
passant par Ricardo Freda et Dino Risi), 
Mario Bava accède à la réalisation en 
1960 avec Le Masque du démon, un 
conte gothique fortement teinté d’ex-

pressionnisme, au noir et blanc somp-
tueux et à la charge poétique incon-
testable, qui lancera pour près d’une 
décennie le genre du Gothique Italien, 
sorte d’appropriation latine des pro-
ductions anglaises Hammer. Après 
un premier essai vers un cinéma plus 
Hitchcockien en 1963 avec le bien nom-
mé La Fille qui en savait trop dans le-
quel il pose déjà certaines bases, c’est 
l’année suivante qu’il réalise un autre 
film éminemment séminal et dont l’in-
fluence n’a cessé de grandir jusqu’à au-
jourd’hui : Six femmes pour l’assassin. 
Premier Giallo officiel de l’histoire du ci-
néma, celui-ci pose en effet à la fois les 
bases dramatiques et stylistiques de ce 
genre qui engendrera plus d’une centaine 
de films en quinze ans, dont certains 
chefs-d’œuvre comme Les Frissons de 
l’angoisse de Dario Argento et, de l’autre 
côté de l’Atlantique, Pulsions de Brian De 
Palma. Si ces deux « modernes » auront 
amené le Giallo vers des horizons plus 
psychanalytiques et réflexifs, ils l’auront 
fait avec les armes polies par Bava une 
décennie avant eux : ambiance para-
noïaque, tueur masqué et ganté de cuir, 
fétichisme morbide et sexuel, meurtres 
sanglants et brutaux perpétrés à l’arme 
blanche et dont le temps semble se di-

later à l’intérieur du récit, le tout servant 
de canevas à une mise-en-scène toute 
puissante, flamboyante et baroque à 
l’intérieur de laquelle les éclairages et 
les couleurs jouent un rôle prépondé-
rant. Une sorte de manifeste érigeant la 
domination du style sur la substance, de 
la forme sur le fond… pour sans cesse 
questionner la dichotomie illusion/ré-
alité. Résultat : plus de cinquante ans 
après sa réalisation, on ne peut qu’être 
frappé par l’audace et la maîtrise visuelle 
de Bava qui, avec un sens du raffine-
ment particulièrement sadique, nous in-
vite à suivre son récit criminel dans une 
débauche de plans inventifs, comme 
autant de tableaux vivants composés à 
l’aide de couleurs franches et saturées, 
et dans lesquels la caméra semble s’of-
frir le plus totale liberté de mouvement. 
Un véritable festin pour les yeux, qui de-
vient dans son maniérisme même le vec-
teur parfait de la vision ironique, cruelle 
et misanthrope de Bava sur la bourgeoi-
sie de son époque mais surtout sur l’hu-
manité en général. Récit sordide présen-
té dans un écrin de velours, Six femmes 
pour l’assassin continue aujourd’hui en-
core de fasciner et d’inspirer, son écho 
résonnant toujours dans les films de 
Nicolas Winding Refn ou Gaspar Noé.

SIX FEMMES POUR L’ASSASSINSIX FEMMES POUR L’ASSASSIN

DIMANCHE 26 JANVIER à 20h45





Film documentaire de Mariana OTERO
France 2019 1h33
Écrit par Mariana Otero 
et Jérôme Tonnerre

Le titre ne se la joue pas, effacé et mo-
deste devant l’ampleur du sujet. Il n’est 
pas question ici d’un seul regard, mais 
de plusieurs. Autant celui d’un photo-
journaliste essentiel que celui de la réa-
lisatrice qui nous entraîne dans un for-
midable jeu de piste à la recherche d’un 
homme perdu. À travers les rouleaux de 
pellicule (4000, 100 000 clichés !), elle 
dévide le fil d’une vie, de récits intimes 
et universels, dresse des ponts entre la 
petite histoire et la grande, met en scène 
un véritable thriller photographique. Par 
un jeu de techniques, d’effets narratifs 
toujours renouvelés, elle nous rend son 
personnage principal tellement vivant et 
familier qu’on finirait volontiers, comme 
elle, par le tutoyer. On ne serait même 
pas tellement étonnés s’il apparaissait 
en chair et en os à la fin de la projec-
tion, tout en sachant qu’il a disparu au 
détour d’une route, entre le Cambodge 
et le Vietnam, en 1970. Il avait juste 
trente ans… Malgré le temps qui a filé, 
ses photos restent d’une actualité brû-
lante. En quelques années d’une trop 
brève carrière, Gilles Caron aura réus-
sit à saisir au vol la marche du monde. 
Se plonger dans son œuvre, c’est non 
seulement partir à sa rencontre mais 

c’est aussi une traversée vertigineuse 
du siècle dernier, de ses événements les 
plus marquants, qui ne cessent d’avoir 
des conséquences sur notre présent. 

Le parcours de Gilles Caron est des plus 
romanesques. Ce qui fait la force de ses 
images – plus encore que la technique 
photographique, qu’il apprend sur le 
tas – est sa façon de se positionner dans 
un groupe, au sein des situations, d’anti-
ciper, en fin stratège, les moindres mou-
vements. Il ne se contente pas d’une po-
sition d’observateur extérieur, comme le 
démontrera Mariana Otero, à la façon 
d’une véritable profileuse. Il possède 
une acuité particulière, maîtrise l’art de 
capturer les expressions, de savoir ca-
drer et fixer la quintessence d’un être, 
ses sentiments. Dans ses images d'ac-
tualité, les êtres humains sont toujours 
le centre du motif.

Quand il couvre la Guerre des Six Jours 
en Israël, son premier grand reportage, 
les plus grands magazines du monde 
entier vont publier ses photos d’une rare 
intensité, le propulsant immédiatement 
dans la cour des grands, assurant éga-
lement la notoriété de l’Agence Gamma, 
fondée par Raymond Depardon, entre 
autres. Gille Caron sera dès lors envoyé 
dans les lieux de tension les plus impor-
tants de l’époque : le Vietnam, leBia-
fra, mais aussi Paris… Nous sommes 

en mai 68 et c’est à lui qu’on devra l’un 
des plus beaux clichés de Daniel Cohn-
Bendit… Au fur et à mesure que dé-
filent les images, on découvre qu’elles 
sont restées bien présentes dans notre 
inconscient collectif, quand bien même 
on aurait oublié le nom de celui qui les 
as prises…

En alternance avec ces moments in-
tenses et durs, Gilles Caron fraie avec 
les cinéastes de la nouvelle vague, 
participant aux tournages de certains 
films de Truffaut, de Godard, côtoyant 
les stars de l’époque. Étrange va-et-
vient entre les paillettes et la violence 
des guerres. Gilles Caron mène tout de 
front, même une vie amoureuse et fami-
liale heureuse. S’il se dit avide de séré-
nité et de paix, il ne pourra jamais com-
plètement décrocher du terrain, accro à 
l’actualité. Le voilà reparti pour Belfast, 
en plein conflit Nord-Irlandais… Là en-
core Mariana Otero lui emboîte le pas, 
retournant sur le théâtre des opérations, 
parvenant même à retrouver les prota-
gonistes de l’époque… Scènes trou-
blantes et émouvantes, qui redonnent à 
chacun un peu de hauteur et de digni-
té : elle leur montre les photographies de 
l’époque, ce sont alors leurs regards qui 
prennent le rôle principal… Cette his-
toire d’un regard devient aussi la leur et 
sans nul doute un peu la nôtre, en tant 
que spectateurs…
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5e SEMAINE DES AFRIQUES du 24 au 31 Janvier, 
organisée par l'Institut des Afriques
Thème de cette 5e édition : Afriques urbaines
Programme complet : www.institutdesafriques.org

TROIS RENDEZ-VOUS À UTOPIA

Vendredi 24 JANVIER – SOIRÉE D'OUVERTURE
18h – Conférence inaugurale : Afriques urbaines – Entrée libre
avec Oumar Sylla, responsable du Réseau mondial d'outils financiers d'ONU-
Habitat au Kenya, et Sina Schlimmer, consultante pour ONU-Habitat
Il sera question dans cette conférence de la croissance des villes en Afrique, 
du défi majeur qu'elle représente, des besoins les plus urgents en terme de 
gouvernance des villes africaines et des outils et solutions pour y répondre.

20h30  –  Projection suivie d'un débat – Tarif unique : 4,50 euros
avec la co-réalisatrice Karine Morales
Achetez vos places à l'avance au cinéma, à partir du Samedi 18 Janvier

LES FLEURS DU BITUME
Film documentaire de Karine MORALES 
et Caroline PÉRICARD
Tunisie/France  2017  57 mn  VOSTF

Dans les rues de Tunis et de Sfax, Chaima danse, 
Ouméma graffe, Shams slame. Elles ne se 
connaissent pas mais font parties de la même gé-
nération. Elles sont nées sous la dictature de Ben 
Ali, elles sont les adolescentes de la révolution du 
Jasmin qui a éclos en Tunisie en 2011. Elles in-
carnent toutes les nuances, parfois opposées, tou-
jours complémentaires, d’une lutte commune : la 
liberté des femmes dans leur pays. Un combat paci-
fique qu’elles mènent dans la rue, espace largement 
occupé par les hommes en Tunisie, et qu’elles ont 
choisi de reconquérir par la pratique du Street Art. 

Mardi 28 JANVIER à 18h – Tarif unique : 4,50 euros
Projection de deux courts métrages suivie d'un débat 
avec des membres de l'Institut des Afriques

MAMAN(S)
Écrit et réalisé par Maïmouna DOUCOURÉ 
France  2015  21 mn
César 2017 du Meilleur court métrage
Aida, 8 ans, habite avec sa famille dans la ban-
lieue parisienne. Lorsque son père rentre de son 
voyage au Sénégal, leur pays d'origine, il n'est 
pas seul : il leur présente une jeune Sénégalaise, 
Rama, sa seconde femme. La vie de la famille est 
bouleversée, Aida décide de passer à l'action...

RAMDAM
Écrit et réalisé par ZANGRO France  2017  25 mn
Dans une petite mosquée du sud-ouest de la France, un dessin d’enfant représentant 
un personnage masqué fait polémique : super-héros ou djihadiste ? Amine, l'imam de 
la mosquée, va devoir gérer l’ingérable.



(LITTLE WOMEN)

Écrit et réalisé par Greta GERWIG
USA 2019 2h15 VOSTF
avec Saoirse Ronan, Emma 
Watson, Florence Pugh, Eliza 
Scanlen, Meryl Streep, Laura Dern, 
Timothée Chalamet…
D'après le roman de Louisa May Alcott

Pour son deuxième long-métrage en tant 
que réalisatrice, Greta Gerwig n’a pas eu 
froid aux yeux et réalise un grand écart 
aussi ambitieux qu’intrigant : attendue 
au tournant après le très beau Lady Bird, 
film indépendant intimiste et résolument 
contemporain, sur un scénario original 
qu’elle a écrit elle-même, elle s’attaque 
ici à un monument de la littérature améri-
caine, le roman ultra populaire de Louisa 
May Alcott, déjà adapté huit fois pour le 
grand écran ! Fresque romanesque, pro-
duction et budget beaucoup plus impor-
tants, casting haut de gamme réunissant 
la jeune et talentueuse nouvelle garde 
hollywoodienne (cela dit, Saoirse Ronan 
et Timothée Chalamet étaient déjà pré-
sents dans Lady Bird) encadrée par les 
deux prestigieuses aînées Meryl Streep et 
Laura Dern : allait-elle réussir le pari d’ap-
porter sa touche alliant vivacité et fraî-
cheur, de s’approprier ce classique pour 

en faire une œuvre personnelle ? Certains 
regretteront sans doute de voir rentrer un 
peu dans le rang, de voir s’assagir un des 
feux follets du cinéma indépendant amé-
ricain mais nous avons pour notre part 
trouvé le film très réussi, assumant plei-
nement ses grands et nobles sentiments, 
menant avec une énergie communicative 
un récit impeccablement agencé, et tirant 
le meilleur parti de sa kyrielle de comé-
diennes qui dessinent, toutes généra-
tions, tous parcours confondus, un for-
midable portrait de groupe d’une féminité 
aux multiples facettes. Aucune raison de 
bouder son plaisir !

Pendant que la guerre de Sécession 
fait rage, qui mobilise leur père enga-
gé comme médecin, les quatre filles du 
Docteur March vivent aux côtés de leur 
mère, aimante et complice, les derniers 
éclats de leur enfance et de leur insou-
ciance. Si elles prennent encore un mali-
cieux plaisir à interpréter dans le grenier 
de la demeure familiale les pièces de 
théâtre écrites par la flamboyante Jo, la 
naissance de leurs premiers sentiments 
– amoureux tout particulièrement – et 
les doutes qui les accompagnent vont 
peu à peu faire entrer les sœurs dans le 
monde des adultes. Le film va suivre le 
parcours de chacune, leur cheminement 

intime. Jo la passionnée, qui veut être 
écrivaine et demeure farouchement op-
posée au mariage. Meg la discrète, qui 
ne rêve que de construire un foyer. Amy 
l’excentrique, qui se voit créatrice libre 
mais aussi en épouse amoureuse. Enfin 
la fragile et effacée Beth, artiste lunaire 
qui est aussi la plus sage de toutes…

Moderne ? Sans aucun doute. Non pas 
dans la mise en scène, la manière dont 
Greta Gerwig filme les paysages (su-
blimes), les robes qui tournent (virevol-
tantes), les intérieurs (chatoyants) ou les 
visages (frémissants) qui reste très clas-
sique, mais bien dans la construction 
du récit et dans la profondeur psycho-
logique qu’elle offre à chaque person-
nage. C’est en cela sans doute que l’on 
reconnaîtra la brillante réussite de cette 
nouvelle adaptation : Greta Gerwig au-
rait pu choisir le confort intellectuel de 
se concentrer sur la seule figure de Jo 
March, la rebelle de la fratrie, et faire 
des trois autres les pâles figurantes 
d’un vieux monde patriarcal. Elle fait au 
contraire le choix de filmer toute la ri-
chesse des sentiments et des situations 
pour montrer qu’il n’y a pas qu’une seule 
et unique voix  /  voie possible et que 
l’exercice au féminin de son propre libre 
arbitre est le plus beau des combats.

Les filles du docteur March
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LE DÉMON 
Daniel / Bertman 
 GRAND-THÉÂTRE

Opéra romantique
du 29 janvier au 9 février

Direction musicale, Paul Daniel
Mise en scène, Dmitry Bertman

Le Démon, Nicolas Cavallier
Tamara, Evgenia Muraveva
Le Prince Sinodal, Alexey Dolgov
L’Ange, Ray Chenez
Le Prince Goudal, Alexandros Stavrakakis
La Nourrice, Svetlana Lifar
Le Serviteur, Luc Bertin-Hugault
Le Messager, Paul Gaugler

Orchestre National Bordeaux Aquitaine
Chœurs de l’Opéra National de Bordeaux
et de l’Opéra de Limoges
Direction des chœurs, 
Salvatore Caputo
en collaboration avec 
Edward Ananian-Cooper

Coproduction Opéra National de Bordeaux, 
Gran Teatre del Liceu, Helikon-Opera de Moscou, 
Staatstheater Nürnberg

L’affaire nous plonge en 1943, s’an-
crant ainsi en filigrane dans les souve-
nirs d’adolescence du cinéaste, ce qui 
confère à la reconstitution une incontes-
table authenticité et nous fait bien res-
sentir l'ambiance malsaine de l'époque, 
de cette Suède prisonnière de sa « neu-
tralité ». Les adolescentes en ces temps-
là étaient scolarisées loin des adoles-
cents, ce qui permettait à ces derniers de 
laisser libre cours à leurs stupides fanfa-
ronnades, sans qu’aucune ne les remette 
à leur place. Dans son lycée, Stig (bril-
lamment interprété par le propre fils du 
réalisateur) reste en retrait de tous ceux 
qui se vantent peu ou prou de leurs soi-
disant exploits sexuels, avec ce vocabu-
laire lourd et grossier typique des bandes 
de garçons. Quand le damoiseau rentre 
le soir, sa jolie voisine pleine de tâches de 
rousseurs craquantes le guette dans un 
recoin de l'escalier, dans l’espoir qu'un 
jour il pose un regard sur elle, ce qui n’ar-
rive jamais. Elle met trop aisément cela 
sur le compte de l’inexpérience, de la 
timidité. Si elle savait  ! Si tous savaient 
les fascinants fantasmes qui le hantent 
jusque dans son lit  ! Notre jeune blon-
dinet, tellement séduisant avec son re-
gard d’acier intense, sa peau diaphane, 
ses lèvres à croquer, n’a d’yeux que pour 
Viola qui lui enseigne l’anglais. Celle-
ci, d’une bonne vingtaine d’années son 
aînée, remarquant le manège, adopte l’at-
titude d’une adulte bienveillante qui maî-
trise la situation. D'abord amusée, puis 
de plus en plus troublée. D’œillade pro-
fonde en œillade gourmande, les heures 
de classe deviennent de délicieux sup-
plices. Le temps suspend son vol… Un 
ange passe… puis un autre… Les doigts 
par inadvertance se frôlent, se glissent 
et se lovent dans les replis d’un diction-
naire, faute de pouvoir tendre vers ceux 
d’un décolleté. Puis viendra le moment 
fatidique, une trop grande promiscuité 
dans un escalier… Il sera fait fi de la mo-

rale, des bonnes mœurs et des conve-
nances. 
À compter de cet instant, Stig vien-
dra prendre des leçons un peu particu-
lières chez l’enseignante, sans pour au-
tant jamais progresser en anglais. L’un et 
l’autre assoiffés de douceur, de caresses, 
d’espoir. Le désir attisé par le risque, la 
crainte que leur liaison soit percée à jour, 
jouant avec le feu avec la même candeur 
libertine. Tout serait simple et doux, tant 
les parents de Stig lui laissent la bride 
sur le cou, ouverts et confiants, s’il n’y 
avait Frank, le mari de Viola. Jamais très 
loin bien que voyageur de commerce, 
souvent ivre, il finira fatalement par tom-
ber sur Stig, pas encore parti, pas en-
core rhabillé… Malaise… Mais l’embar-
ras cédera vite la place à un maelstrom 
de sentiments contradictoires. Notre 
jeune amoureux sera bouleversé par cet 
homme bricoleur et inventeur raté, exu-
bérant, philosophe, amateur de musique 
classique autant que d'alcool, joyeuse-
ment désespéré. Magnifique personnage 
qui fait définitivement décoller le film, le 
hisse à des hauteurs insoupçonnées, à 
mille lieues de la bluette ou du vaude-
ville…

La belle histoire sensuelle s’évanouit au 
fur et à mesure que les relations entre 
les personnages deviennent troubles, 
complexes, insaisissables. Elle se trans-
forme en prise de conscience morale, 
politique et avec cet œuvre magistrale, 
Bo Widerberg, réalisateur autodidacte 
issu d’une classe modeste, confirme 
avec éclat qu’il était bien devenu le hé-
raut de la rébellion cinématographique 
qu’il rêvait d'être. Une découverte ma-
jeure, un des plus beaux derniers films 
de l'histoire du cinéma, jusqu'à rivaliser 
avec le sublime Gens de Dublin de John 
Huston, c'est dire ! Une découverte ma-
jeure, qui valait bien une première page 
de gazette !

La Beauté des Choses

Lundi 17 FÉVRIER, après la 
projection de 20h, moment 

d'échange entre vous, 
spectateurs, et une ou plusieurs 

membres de l'équipe d'Utopia



CUBAN NETWORK

Écrit et réalisé par Olivier ASSAYAS
France / Espagne 2019 2h07 VOSTF 
(espagnol essentiellement, et anglais)
avec Pénélope Cruz, Edgar Ramírez, 
Gael Garcia Bernal, Ana de Armas, 
Wagner Moura… D’après le livre de 
Fernando Morais, Les Derniers sol-
dats de la guerre froide

Avec un charme et une discré-
tion presque timides, Olivier Assayas 
creuse son sillon tenace, construisant 
une œuvre puissante et polymorphe. 
Jamais il ne se complait dans la facili-
té de la redite, toujours il outrepasse ses 
zones de confort, explore de nouveaux 
genres, passant de l’intime au collectif, 
du contemplatif à l’action qui ébouriffe. 
De Demon lover à Sils Maria, de L’Heure 
d’été à Clean, d’Après mai à Carlos… 
le réalisateur éclectique semble vouloir 
embrasser toutes les langues, tous les 
styles en les modernisant de façon sub-
tile, érudite sans ostentation. 
Avec Cuban Network, Assayas met en 
lumière une période historique dans la-
quelle ni une chatte, ni un gros matou 
(ne soyons pas sexiste) ne retrouve-
rait ses petits. Bien malin – ou bien fé-
ru d’histoire – qui en devinera la chute. 
Dans la catégorie des récits d’espion-
nages, l’affaire dite des « Cuban five » 
(des 5 espions cubains) vaut son pe-
sant de missiles, qu’il soient russes ou 
américains. Elle n’est par ailleurs, on 
s’en doute, que l’infime partie émergée 
d’un iceberg noyé dans les abysses té-
nébreux des secrets d’état. Vous voi-
là avertis, ce film d’action parfaitement 
mené, qui part d’un point de vue intime 
et faussement anecdotique, va vous ca-
tapulter dans une autre dimension spa-

tio-temporelle.

Tout débute dans les années 90… René 
Gonzalez est un père attentionné, un ma-
ri aimant, un militant communiste de la 
première heure, un patriote cubain mo-
dèle donc ! Brave parmi les braves, il fut 
volontaire pour participer à la guerre ci-
vile en Angola, en 1977, afin de soutenir 
le parti marxiste au pouvoir. De là à dire 
qu’il fut un héros… En tous cas, Olga, sa 
lumineuse épouse (Pénélope Cruz) qui le 
connait sur le bout des doigts, n’a aucun 
doute sur sa droiture, sa probité, son en-
gagement. Alors, ce jour-là, quand les 
émissaires du gouvernement de Castro 
viennent lui annoncer que son époux a 
détourné un avion pour s’enfuir à Miami, 
tel un vil paria, son univers s’effondre : 
« Il doit y avoir erreur ! ». Les heures pas-
sant, force est de constater que René ne 
reviendra pas. Les interrogatoires offi-
ciels qui s’en suivent ne sont rien face 
aux interrogations qui vrillent le cerveau 
d’Olga. Qui est réellement l’homme qui 
vivait à ses côtés ? Comment a-t-il pu 
les abandonner, elle et leur fillette Irma, 
sans un soupir, sans un regret, sans mot 
d’adieu ? Pire que le discrédit jeté sur la 
famille est ce sentiment de trahison non 
seulement de ce qu’elle croyait être leur 
amour mais aussi de leurs idéaux com-
muns. Quand il l’appellera plus tard, il 
sera difficile de rétablir un semblant de 
confiance. Entre la loyauté à son pays ou 
à son couple, le choix d’Olga sera tran-
chant.

En attendant, sitôt arrivé en Floride, René 
se voit proposer de nouveaux postes de 
pilote. Tant son expérience en la ma-
tière que son statut de dissident en font 

une pièce maîtresse que les groupus-
cules d’exilés cubains comme les ser-
vices d’espionnages américains vont se 
disputer. Entre le FBI, les organisations 
anti-castristes, castristes, humanitaires, 
mafieuses, notre dissident aura large-
ment le choix pour monnayer ses ser-
vices. Il ne sera pas le seul dans ce cas. 
Ses pas croiseront ceux, par exemple, 
de Juan Pablo Roque, un lieutenant-co-
lonel de l’armée de l’air cubaine ayant 
déserté en rejoignant à la nage la base 
américaine de Guantanamo. Trop belle 
gueule pour être honnête, ce dernier 
ne se privera pas de jouer double, voire 
triple jeu. Sans doute ne sera-t-il pas le 
seul… Ce sont de véritables traquenards 
qui se tendent de toutes parts, dont les 
citoyens lambda ne peuvent être que 
d’insignifiantes victimes, cyniquement 
sacrifiées au profit d’intérêts plus grands 
qu’elles. 

Tous les ingrédients sont là pour être 
tenus en haleine. Extraordinaire fa-
çon de se replonger dans les relations 
complexes entre l’autoritaire régime 
cubain et le malveillant Oncle Sam. 
Olivier Assayas contourne adroitement 
les écueils idéologiques qui pourraient 
conduire à un débat rebattu et stérile. 
Sans prendre partie pour un pays plus 
que pour l’autre, il n’occulte pas l’impli-
cation de chacun, ce qui rend le propos 
très contemporain. En définitive la ma-
nipulation, la désinformation, la propa-
gande résistent merveilleusement bien 
au temps qui passe…
Un excellent thriller historique et géo-
politique, réalisé avec une maestria im-
pressionnante, autant dire une rareté 
dans le cinéma français.
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Brömssen, Karin Huldt…
Inédit en France 

Il est incroyable que ce très inspirant, 
ce très exaltant La Beauté des choses, 
Ours d’argent au Festival de Berlin en 

1996, ait mis tant de temps pour venir 
jusqu’à nous. Réalisé par Bo Widerberg 
(«  l'autre  » cinéaste suédois, dit-on 
parfois en référence évidemment à 
Bergman) tout juste deux ans avant sa 
mort d'un cancer, La Beauté des choses 
nous arrive dans toute sa splendeur, 
épargné par l'usure des ans. Un film 
d'une force de conviction et d'expres-
sion peu commune, qu'il ne faut surtout 
pas se refuser, surtout en ces temps 

bousculés par un retour de l’ordre moral. 
Un film qui nous rappelle qu’il n’est rien 
de meilleur que la liberté de pensée, la 
liberté d’expression et le goût de l’inter-
dit. Qui n’est pas tombé un peu amou-
reux ou amoureuse d’un(e) de ses pro-
fesseurs, ne serait-ce qu’une fois dans 
sa scolarité ? Qui n’a rêvé de voler un 
baiser à un de ces êtres inaccessibles 
perchés sur leur chaire, au lieu de se 
contenter de ne boire que leurs paroles ?


